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Us gravures sont d'après des photographles du Rev, Frère 
Faucheux, mehibre honoraíre de la “Sociêté de 1’Histoíre 
de rinde França ise" 



INTRODUCTION. 


Les voilà les ruines de la forteresse de Gingy 
reputêe imprenable et elef de la provincedu Carnaticl 
felles quelles , elks soulèvent íaãmiration du peuple, 
excilent la curiositê des touristes et font rendre par 
l'homme de fart, hommage au taknt architecturdl des 
Hindous des premiers siècles. 

Tristes vestiges d’un passê glorieux , elks têmoignent 
de íintelligence valeureuse des anciens chefs de la 
place. Nest-ce pas li la preuve vivante du vandalisme 
implacable de 1'envahisseur êtranger, de la violenee 
acharnêe de la guerre meurtrière, en même temps que 
de íinertie langoureuse desdynasties qui ont successive- 
ment tegnê sur Gingy'! 

Sans trop mister sur les attractions archüecturales 
quklles possèdent pour les étudiants de íaríil n'est 
pas exagêrê dtaffimer qu’elUs renfement en elles ■ 
mêmes tout un monde de lulles politiqm, de victoires 
et de defaites qui ont un intêrêt élevé et captivant 
pour íhistorien. 

Depuis notre premier voyage à Gingy , nous nous 
sommes imposé la lâche de relaler íhisloire de ces 
mines, le reoit des faits et gesles des souverains qui 
ont regnê sur Gingy et qui ont bàti ces imposmts 
monuments:- Tâche qui s'est rêvelêe aràue et dêlicate en 
fait. Malgrê des recherches laborieuses et patientes, 
il y a eu dans notre relation, de nombreuses lacunes 
que nous n’avons pu arriver à combler. 1’absence 
des infomalions cerlaines en a êtê la seule cause. 
Aussi avons-nous dí\ renoncer à:notre buí 
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Lorsque, fin 4057, Mv Lekraux áe Chandemgor 
âecouvril dans les archives de Mr. Amanã Gallois 
Montbrun, la copie d'un manmcrit tamoul intüulé 
“ Les ms áu Garnalic. ” Tel quel, le Utre est incomplet. 
II faut lire: “ histoire dêtailUe des Rois du Cgrnaiic” 
(Karnettaha Rajakkal savistra Sarilham ), G’est une 
compilation des rêcits redigés après consultation de 
nombmises autorilés tant Hindoues (jue Musulmcwes, 
faile par un certain Narayanan fils de Kallaha 
Rama Ranga Pillui. 

Celui-ci s’est reolamê de la descendance de la. race 
dlAnanda Khôn de Gingy> 11 a redigé son histoire 
à la demande instante du colonel William Macleod 
(jui était commissaire inlerimam d'Amt, sous l’ad~ 
ministration de Lord William Bentinek, Gouvcrneur 
de Madras. 

“ la suggeslion d’un Anglais gentilhomme produisit 
ee rare résuUat qu'un historien hinclou ècrivit sous 
Tinfhmee áu bon sens et en confomitê du degré 
prevalant en Europe des gualités d'hislorien. 11 y a 
probablement des anachronismes et des erreurs. Mais 
la valeur de 1’ensemble semble étre considêrable el la 
huitième section (concernant le pays bas Garnalic) 
jusqu’à 1’anivêe des Anglais est inestmable, (Taylor 
Examination and Analysie of the Machenzie 
M. S. S. P. 27.) 

JJoumge est complètement digne de foi dam tous 
les dêtaiú historiques et il est marqué par l'absence 
de hmjèration qui est le fléau des andem ároni- 
queurs hindous. Cest la seule qualité appréciable , 
excellente d’ailleurs qui fait oublier. les défauis du 
style qui est sec, aride et monolone. Point de fleurs 
de rhétorique, ni de descriptiom , Les faits mi exposés 
mee une simplicité outrêe et même dêconcertanle, 


Lauleur ria pas non plus êchappê au dêfaul qrionl les 
écrivains des peuples vaincus ; son rêcit est peuplé de 
mols hindoustanis donl il riest pas toujours aisé de 
comprendre le sem par ce que dêfigurés , écrits avec 
des caractères iamouls. 

De plus , il ri y a âans le texte ni point ni virgule. 
Lauteur ne separe point les mots : Ce qui mel une 
grande confusion dans les écrits et fait que ceux qui 
ne savent pas parfaüement la langue tamoule ne 
peuvent souvent comprendre le vêritable sens de la 
phrase. 

Afin de faire ressortir quelques erreurs , mus avons 
cru bon de reproduire en notes, les redis des premiers 
français qui sont vénus dans 1’lnâe et qui ont rapporté , 
dans leurs mêmoires, des ôvènements contemporaim. 

Paulril ajouter que le texte ne comporte aucune 
division ? Pour en rendre la lecture plus attrayantc 
et surlout pour metlre en relief le système de eolonisa * 
tion des Rois de Vizêanagar, des Mahratles, des Mogols 
et des peuples d’Europe, il a faliu introduire des 
chqpüres dans la traduction . Présentés ainsi par 
chapüres, les faits prennent une allure nouvelle et 
font ressortir fâpre cupidité des uns, la molle défense 
des autres et le mode d'administration en même temps 
que. les procédês cruels des Mogols, 

II y a aussi intêrêt àâêcrire , ici, gêographiquement 
la place de Gingy. G’est même nêcessaire pour ceux 
qé ri ont pas euhvantage áevisiter la place . 

A 1’angle nord, ouest du district du sud-Arcot-qui 
s ,’étenã sur une distance de 50 à 60 milles, ülèvent 
au centre même du talouk nouvellement formé de 
Gingy des monls, donl les sommels sont três dentelés 
esearpés,, Au centre, il y a un rocher stratifiá 
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mouvert de quarlim cie rochas vastes et rondes, 
áépourvues de toute vègèlation . Alentour, ks monts 
se serrent dans une étrange mfusion. 

Par kur situalion même nalurelle, ces hauteurs 
peu attrayantes, convertes seukment d’arbustes êpineux 
conviennent èminemmnt aux bandils maraudeurs. 

La forteressG de Gingy s’étenã sur trois de ces 
montagnes qui jorment les sommets d'un vasta tricmgle 
équilatéral et dont 1'espace est renfermê par un vaste 
rempart de 60 pieds environ d’épaisseur et d‘un fossê 
de 80 pieds environ de largem . : Les murailles qui 
sont, même maintenant, dans un êtat de bonne conser- 
vation soni construites avec des bloes solides de granit. 
Cest celta vaste étendue clôturée qui constitua le fort 
de la plaine. Quant aux trois rochers, ils forment 
trois citadelles dont celle siluêe à 1'ouest, appelée 
Rajaguiri (primüivement Kamalaguiri et ensuite 
Anandaguiri ) est la plus imprenable, ciyant près de 
800 pieds de hauteur, Vers la partia cenlrak, 
la monlagne ülance perpenãiculamment vers son 
sommet septentmnül en una mloutable élêvation et le 
sommet est séparé de toute communmtion, par un 
abime naturel profond large de 30 pieds sur lequel 
est jetê un petü pont en bois. La solidüê naturelle 
de ca rocher est encore mforcêe par la constmtm 
d’émbrasures et de portes de sortia, tout le long du 
bord inclmê et esearpê et toute la monlagne a 
1’apparence d'une mem de fortifications ülêvant par 
gradins dans m ãêsert pitíomque. 

Au pied de cette monlagne est ca qui peut êlre 
appelê la ■ citadelle mtèrieure êqmpée de murailles, 
bastionnée de portes cie sorlie et de lous autres ouvrages 
straiégiques. Le rocher du nord s'aypellait Krishna - 
guiri. Cest le plus proche en importanee . II est 
constiiué d’un complet assortiment de fortifications , 
sçms parkr des biUmnls tfuliliíê leis que les salles 


et greniers qui exislent à son sommet. On accède à 
ces deux citadelles par de longs escaliers taillés avec 
une grande ingeniositê dans le roc lui-mêmes, 

II ii a deux autres rochers situês sur le côlé de 
Rajaguiri appelê respeclivement “ Chakkili Drugcm ” 
et “ Chandrayan Drugam ", Quoique de peu dHmpor- 
lance, üs complòtent le système des /ortifications 
principales. Rans le fort de la plctine, ü y avait 
deux pagodes dêdiées aux divinitês Venhalarama et 
Paltabhirama. Elles ont êlé délruües par 1’armée de 
Bussy. Elles élaient ornóes de piliers sculptós et de 
murs enrichis de dêcorations. Actuellement elles sont 

. j envahies par une luxuriante vègèlation. Les piliers 

qui eniourent la slatue de Dupleix sur la pUce de la 
[. République à Pondichéry appartenaient jadis à Gingy. 

Ces pagodes ont servi êgakment de carrière de piem 
aux mslmteurs du voismgé. Les Jains de Sitlcmour, 
localitê dii voisinage, ont, dit-on, Irainó jusqu’â leur 
village un char en granit, qui servait à la procession 
des divinitês, ll y a twssi deux vastes greniers de 
âimensiom êtendues et le moindre bruit qui sy faü se 
;; repercute lumuUueusement. 

Le Kqlyana Mahcil, est une conslruction en brigues 
consistant en chambres en forme de baraque qui 
í entoure me cour rectangulaire. Cêtait la résidence 

des'derniers gouverneurs de la place et sur un côtê 
ülève une iour oanêe avec huit étages. 11 y a en 
outre de larges étables et magasins qui démontrent la 
grandeur et la valeur de ses anciens chefs. Une vue 
des fortifications donne une rude çonception des 
talents dingenieur, dont les Indiens furent capables 
dans les premürs siècles, 

Quand on considere que Gingy, a êtê jadis une 
place de bmjante animation oú se deploya la pompe 
militaire dela façon laplus ébkmsmk, el qu’ü riestplus 
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bujowdIM' qukrne ■ agglomération 4'humblM cabanès 
UM úmpoignée depambled cultivaleurs. une profonde 
tristme mêÜé-ie mêlmoUe ■s'mpdn\'dd Vâmè 
1'Kistorm. Qmf M, <$■ les.chmux pigfíèrenbjadis 
en ordre )k bataille,, des brnfs Sqms ■ traínmt 
pmíblemenl le sqc de, la charrue, avjuillonnês par un, 
paysan à ; clemi nu? Là oii de vakureux soldais, 
baionnetie au, çctnoii mçntèrent, la garde sous le 
cpnfrôU „des, qjficien revêtus ■de kun , costumes 
resplencUsmts , som les [ranges, d’or, m gqrdien, de la, 
paix avec son bâton eourt est reconnu sufjisant pour, 
maintenir 1’onlre ?• . . , ; ... , 

, Là oti les cowmrçqnts-, affairés firrnt fleurfa la, 
prospêrilê dans un pênmètre de cent milles , en 
achetant des productions locales et en revendant avec 
profit aux êtrangers, loutes sortes de marchandises qui 
étaient exportêes par des vaisseaux, ne se troimnt que 
des terrains ou ne poussent plus que des arbustos 
rabougris áesséchés par le soleiU 
Là gú les ms assis sur kur trôm somptueux 
rêglèrent avec justice les affaires de leurs sujeis , 
l'araignée tisse sa. toile f 
£ ■ De toute 1’aneienne splendeur de Gingy , il ne reste que 

des ruines, qui ne soul plus visüêes que par des 
| tourisles. Mais le souvenir de l'un des chefs de 

Gingy est piéusement conservé encore jusqidà ce jour 
dans chaque ville, dans ehaque hameau du sud de 
TIníe . " Àux [paysans à íâm naive, groupés autour 
'Zui'«oitó' /ün ío' 

ballaé de'Djesing : de Gingy, ceíèbre son héroisme, 
raóònie commít irfut âimé/ 

■ èhfin comment il succomba, 

í 

1 ■ Pomiíchéryle‘8 septetnbre 4938 

GNANOtt niAGOü, 










í- Lo KíUyanu Mulml, Mllinonl des Hrtlcs, La tour et los varandnlis, Hini* 
Liiit uno eour cam'c, fonnaicnl liloe avec un palalsslluí à ijauclio eL 
dont il no rcslo 4110 dos dóeoinlires. 



II— Anal Coulnin, Laipiiado dos éléplianls. Cot ótanij comniuniciuail. avec 
le falais íiienlionnó plus liaiil, par un escallor inléeieuo; Los Naiclcs 
ct lo 11 os Icmmcs s’y purillalont avanl les ccréuionies. 




'I : . 

HISTOIBE ANOIENNE DE GINGY, 

En ce temps - là, (i) ou ie pays da Carnatic était 
gouverné par norabre de rois, clepuis celui de OandjE 
bourom jusqu’à des roitelets, la ville de Gingy était 
en ruines, et depuis longtemps elle s J était trans- 
formée en forêt. 

Mais aa pied de la montagne «Séchaguiri» se 
trouvait la pagode dédiée à tfarassinga soimy et dix 
habitations de brhames et leur faisant vis-à-vis à 
1’Est, quarante maisons de bergers de la race 
«Ananda Kôn Kovalan ». Plus à 1’Est encore se 
trouvaient la pagode dédiée à «Pandja Issouran», 
la pièce d'eau appelée ccTirta Coulam» et sur sou 
bord. la pagode de «Gobala poulléar». 

Au sud de cette dernière pagode, on voyait le 
reservoir « Ettiane Tangai » et en contre-bas de ce 
reservoir, le pagotin d’Ettiammen Pidari. 

Dans Pantiquité, sept vierges toutes filies d’un 
tnême père se suicidèrent, pour ne pas ètre violées 
par les gens de la maison du Boi, ainsi que Tadikara 
Virapan qui leur avait porté secours. Déiíiées, elles 
firent des rairacles et furent considérées comrae les 
déesses tutélaíres de Gingy, :■>; 


m En réalilé, 1’origine de G-ingy se perd dans la nuit 
des temps, Qu’il n’ait pas été fonclé avaut le onzième 
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1’aínêe dentre elles: Oamalom avait sa pagode, à 
mi-hauteur de la montagne «■ Cainalanguiri». Dans 
le Killah de Payan, pròs du fort de Vêlour, se trou- 
vait la pagode de «Roubanna». Au pied de la 
montagne Kichenaguiri étaient: à 1’ouest la pagode 
de Selly et au sud, celle de Poúvy. Au pied de la 
montagne Séchaguiri, du côté de 1’Est, s’élevait la 
pagode de Senjyammane, Sur la limite de Pon- 
petty, on renconlrait la pagode de Patché Arialle, 
au droit de la grande forteressé et à une distance de 
deux najigués. Au nord-est de Kichenaguiri et sur 
la limite de 1’aldée construitè là on avait été le 
désert a Sir o a Oandambey» s’élevait la pagode de 
Mouttammay, la face tournée vers le nord. 

A une distance d 5 un najiguê, au nord de Kichena¬ 
guiri se trouvent le mont Narassinga et 1’aldée Sin- 
gapourom. Oe fut jadis sur ces monts qu’avait établi 
son palais, le, roi Pourouva Manati Soja, qui avait 
régné sur Candjibourom 

Ce Boi devint le devot de Varadaradjasoimy. II 
arrangea dono un jardin à íleurs, en 1’honneur de 
Peroumal. Des homraes à gage y cultivèrent des 
plantes à íleurs, Mais, la nuit, les sangliers venaíent 
les détruire et Iabourer le sol, Sur ce, le Roi 
établit plusíeurs gardiens. Malgré leur vigilance, 
les sangliers continuaient leur ceuvre dévastatríce. 
Le Boi s } en rendít bíen compte, Aussi un jour dès 
Paube, se rendit-il à cheval dans ce jardin, une 
lance à la main. 

En ce moment les sangliers labouraierit le terrain. 
Le Boi lanca son cheval sur les sangliers, Natu- 
rellement, ceux-ci s’enfuirent. Seul un grand animal 
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continua ses ravages. A fapproche du Boi, il prit 
dans son groin, un plant de citronnier et un plant 
de «Nandiavattay», encore impregnés de terre 
humíde et íit semblant de s’enfuir vers le sud. Le. 
Boi le poursuivit. 

A Pouest de Gingy, s’élève la plus haute montagne 
de la région habitée dit-on, par les Eisbis et les 
Sittars (pénitents). À midi, ce sanglier gagna le 
pied de cette montagne. Le Boi qui le poursuivait 
s’y arrêta, exténué. De lui-même le sanglier s'y 
arrôta également et de son groin, creusa la terre. 
Une source en jaillit, sur 1’ordre de Narayanin. 

A la vue de la source, le Roi descendit de son che¬ 
val, le íit desaltérer et après avoir bu lui-même de 
cette eau, se reposa, Oh merveille! A quatre pas de 
lui le sanglier se tint debout. 

Quelques instants après, le Roi remonta sur son 
cheval et tenta de percer le sanglier de sa lance. 
Comme tfétait un sanglier magique, il ne fut pas 
atteint par le Roí, mais prit son élan vers l’Est, 
toujours poursuivi par le Roí: ç-est; ainsi que ce 
sanglier magique monta sur la montagne de Singa- 
pourom; le Roi y monta également après avoir 
abandonné son cheval. A mi-hauteur, le sanglier 
entra dans une grotte et le Roi l’y suivit. 

à 1’entrée de la grotte, le sanglier magique laissa 
tomber de son groin les deux plants dont les racines 
étaient encore imprégnées de terre humide et ces 
deux plants devinrent des arbrisseaux, APintérieur 
de la grotte, le sanglier se ecucha sons la forme de 
Yishnou incarné en homme, 
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Ayant personnellement assisté à cette divine trans- 
formations que sa foi attribua à Varadaradjasoimy 
de Oandjíbourom, le Roi fui transporté de joie. 
Àussi y fit-il construire une pagode et des sanctuaires 
en Fhonneur de Péroumal. En outre, lors de la 
poursuite du sanglier, à une distance d’un Kaclam 
(12 milles) au nord de Gingy. près de Kengapourom, 
au pied cie la montagne Kamalavalli, ii avait constaté 
la gloire du sanglier. Là également, le Roi fit 
construira une pagode qull dédia à Varadaradja¬ 
soimy. 

Quant à la source qui jaillit abondarament du 
sillon tracé par le sanglier, elle reçut le nom de 
Varâganady. Enuméions aussi.la pagode de Ranga- 
nayaga a Singapourom et la pagode de Saccaré 
Péroumal, sise sur le bord de la rivière Varâganady 
à deux najigués de distance (distance parcourue à pied 
pendant quarante minutes), à 1’Est et vis-à-vis de 
Gingy. Lorsque ce Péroumal fit un Vagam, en 
Fhonneur de Bhrama. à Candjibourom, il établit un 
chacra aux quatre points cardinaux sur un péri- 
mètre de cinq Kaclam: à Virindjibourom à fouest, 
á Narayanabourom au nord, à Mahabelé Varnabou- 
rom à FEst, et â Sacrabourom au sud. 

En ce tempa-là, (1) un pàtre de Gingy du nom 
d ! Auanda Kône, alia paítre ses brebis et moutons 
sur la montagne Kamalaguiri, A la cime de cette 

(1) Plus haut c’est la légende. Ici commence le 
recit historique, fondé sur la tradition de la famille 
d’Ànauda Kône dont il y a des deaceudants encore 
aujourcFhui. Ce recit u’a rien qui participe du merveil- 
Jeux: fl est d’aiileurs vraiaemblable. 
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montagne se trouvait une vaste grotte reconverte 
du feuillage d’une plante grimpante appelée i( Sala 
Kodi Pour atteindre le sommet il fallait dépasser 
cette grotte. Dix têtes du bétail d’Ananda Kône, 
tout en broutant le feuillage de cette plante “Sala” 
atteignirent le haut de la montagne, à-Finsu dAnan- 
da kône. Àprès les avoir vainement cherchées, 
celui-ci le soir, regagna son habitation, en- ramõnant 
le reste de son troupeau. 

Quelque cinq ans après, Ananda kône mena 
paítre son troupeau sur cette rnême montagne. 
Quel ne íut pas son étonnement de voir, au sommet, 
environ cinquante brebis et moutons! Oonvaincu 
qu-ils étaient ceux qu’il avait jadis perdus, Ananda 
kône se liissa sur le sommet, en s’agrippant à la 
liane “Sâla ”. 

Là, il trouva dix grandes sonrces. Près de 1’une 
dklles, dans le creux cFuii roclier ii reucontra un 
pénitent. 

LorsqiFil fut remis de fémotion causée par cette 
soudaine rencontre, le pénitent lui parla ainsi: 
“ Pâtre, tu as la chance de devenir Roi; grâce à toi, 
cette montagne se transformera en forteresse et 
cette ferre acquerra la célébrité. Tel est le motif 
pour lequel je Fapparais. Tiens, vois-tu un multi- 
pliant qui se trouve à deux najigués de distance 
deyant toi? Au pied de cet arbre se trouvent 
enfouies des richesses nécessaires à la construction 
d 5 une forteresse projetée par les Rois qui jadis 
régnòrent sur ce pays. Prends les. Entre dans le 
creux de ce rocher et rcgarde bien. 11 y a là une 
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statue d’or pur. Premis la également,” Puis il 
bênit le pâtre et disparut instantanément. 

Ravi de joie, Ananda Kôrie ramena les brebis et 
moutons qui se trouvaient sur la cime ainsi que 
ceux qui paissaieut à mi-hauteur de la montagne et 
regagna son habitation. Désormais, íl confia son 
troupeau à un homnae à gage, parvint à découvrir 
Farbre indique par le pénitent et en retira toutes 
les richesses enfouies. Ce fut cet endroit oü il 
decouvrit le trésor qui devint le village “ Pon pêtti ”, 

Oomme c’était un homrrie pourvu de dons divins 
Ananda Kône fit preuve d’une intelligence remar- 
quable. II rassembla secrètement des fiommes et 
avec ses amis et compagnons fonda plusieurs villages 
dans le pays. 

Çette nouvelle ne fut pas sans se répaudre, Ayant 
pris ombrage de ce nouveau venu, les roitelets de 
Dôvanour et de Sadoura mangalom fattaquèrent 
avec leurs armées, Ananda Kône se battic contre 
eux, gagna la victoire et se fit proclarner Roi. 

II rendit plus puissante son arrnée, gagna Famitié 
des roitelets du pays carnatique et se fit sacrer Roi 
de G-injy en Fan 600 de Fère Fazély(correspondant 
à Fannée 1192 de notre ère). 

Ce roi Nanda Kâvalane íit ensuite la guerre à 
tous les roitelets des régions Tonda Mandalom et 
Soja Mandalom, II vainquit ceux qui lui resistèrent, 
accepta la soumisslon des autres et de tous reçut le 
tribut dont il íixa lui-môme le moníant. 
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Pendant son règne, il construisit une forteresse 
sur la montagne Kamalaguiri de Gingy, à laquelle 
il donna le nom dAnandaguiri. 

Dans la plaine il fit élever la grande muraille 
d’enceínte d’un fort et le salon de reception du 
trône, Cest ainsi que le village Mêla chéri (ancien 
G-ingy) fut incorpore à G-ingy. II íortiíia le mont 
qui avoisine ce village et donna son nom à ce fort. 

Sur la cime de toutes ies collines de ce pays, 
telles que ceiles de Kengabouróm, Kamalavalli, 
Peroumoukal, Paddé vedou, (1) il fit construira 
des fortins. Le fort de Paddé vêdou reçut le nom 
de í( Raja Kembirom (Grandeur Royale), II 
agrandit ensuite la ville de Paddé Vêdou, en y 
élévant des pagodes en Fhonneur de Peroumal, 
Sivan, Amman et un mandabom oü fut installé son 
trône. Il régna en faisant de cette ville sa 
résidence et les habitants eux-mêmes y élévèrent 
des pagodes, de rue en rue. 

Cene fut pas tout. II fit agrandir Fétang que 
borde cette ville et le relier avec la rivière 
“ Tourindji Arou ” qui coule près de Tirouvanamalé, 
par un canal passant au sud de la colline de 
Vitchou Paccam, canal qui. reçut le nom de 
11 Nandan Kâlyay Cest par ce canal aussi que 
les eaux íurent amenées, en Fan 1184 du Fazély 
par les Nababs: Valadja Badar, Yingarès Radar, 
Amalilé Oumara Sebiroupara Badar. 


(1) A côté de Pôlour, dans le Nord-Arcot. 
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Iléleva enfm les forts de “ Maca gadday et 
Oarnataca gadday’’. II dorma aux parents de sa 
caste le nom de “ Sammana mânar ” (1) d’oú les 
bergers du pays de Gingy prirent le nom de 
<f Sammâna Ideyar ”, 

Àprès Ànanda Kône Kôvalan, Kichena Kône 
Kòvalane tut couronné Roi, environ vers Fan 650 
de l } ère Fazély. Celui-ci eleva des fortiíications 
dans le voisinage des régions habitées par toas les 
roitetets, bâtit une pagode dédíée à Krishna sur la 
montagne Kichenaguiri, fit construire im escalier 
pour en atteindre la cime, A son pied, il fit 
creuser une píèce ífeaii, bàtir les habitations des 
bhrârnes à Kichenabourom, une pagode en 
Phonneur de Peroumal, une autre en Fhonneur de 
Siva, des mandahom tout autour de la montagne 
et des pagodes dans le pays. 11 íit toujours régner 
la justice. 

Vers Fan 680 de Fère Fazély, Konôri Kone fut 
couronné Roi. Ce fut lui quí fit batir au sommet de 
Kichenagairi, une pagode dédiée à Râjagobalous- 
samy. 

Vers l’an 700 de fère Fazély, son fils Convinda 
Kône lai succéda sur le trône. 11 fit inscrire sur 
le fronton de la grande porte d ! entrée de la pagode 
de Rajagobaloussarny, le nom de son père etle 
sien. 

En fan 720 de Fère Fazély, Poulia Kône Kòvalane 
fut couionné Roi.. II maintint par la douceur, la 


(1) flònorablès. 


paix dans ce pays et fit fleurir la Justice. Ce fut 
lui qai sur les bords des íoutès de Tirchirãpally, 
VíjOupourom et Vêttévalom, fit creuser des pièces 
d'eau, construire des mandaboms et planter des 
arbres, pour le bien des voyageurs. Àvec lui 
s’éteignit la race d’Ananda Kône, selon la parole du 
Seigneur (1). 

A cette ôpocjue, à fouest de Ginjy et sur le bord 
septentrional de la rivière Varaganady, vivaient 
dans la forêt, des pâtres Kouroumbas et Vadougars, 
du produit de leu rs troupeaux. G-râce à la faveur 
du Seigneur, naquit Kobilingan dans Fune des 
maisons de ces pâtres, Dès son jeune âge, il apprit 
tous les arts. La chance Faidant, lorsqtfil fut 
Fobjet de la haine des roitelets, il réunit des hommes, 
guerroya contre eux et soumit pacifiquement tout 
le pays à sa domination. 

Aux environs de Fan 740 de Fère Fazély, il se fit 
couronner Roi. II fortifia la cime de la montagne 
de Paccom, y fonda une ville ou il établit sa rési- 
dence pour gouverner le pays. II se fit entourer 
de nombreux employés, pour lever les tributs 
auprès de tous les Roitelets du pays Carnatic. 

II accorda des Zaghirs concessions sans redevan- 
ces à tous ses amis dans toiite Fétendue de son 
pays. Sur les monts et les collines, il fit construire 

(1) Voici dans Tòrdre chronologique la succession 
des Rois de Gingi, de la dynastie des Kône: Ananda 
Kovalan. 1190 à 1240 A. D.- Krishna 1240 à 1270 - Koneri: 
1270 à 1290.- Govinda: 1290 à 1310,- et Poulyan: 1310 
à 1330. C.S. Srinivasachari. The history of Gfngee. p. 6. 





des ifqrtms: La fbrteresse- de S^adamangalom:‘(1) 
fiit bâtie - par' ses soins et avec des ; briqües dont.il 
dbnna lui-même les dirnensions. v 11 en íutainsi; cie 
maintes, autres. forteresses. ■ 0’est lai* encore qui 
jétablit .toas les grands reservoirs de ce pays, clont 
certains restèrent inacheyés, : ( 

Ses 'Za^irto,—concessionnaire^riotàmmen-t 
•ceux d’Assouppomy de Pélacouppour et; de Collour, 
s'entoarèrent dé fortins construits avec des briques. 
Squsvle : règne de ■ c.e roi, des pagodes, dédiées ;à 
Peroumal et à Sívam s 5 élevèrent• partout, ' Sur lés 
ciraes des monís, des reservoirs d’eau furent ame- 
nagés par ses soins, qui portent jusqtfà. nosjours 
le nom de Kobilingan. II restaura les grandes 
pagodes et gouverna le pays avec sagesse et justice. 


‘ ”(T). .Senda mangai o m e,st situé , dans. .ietalouk- actuel 
iPjtifpabyHpur.'; y; : 'yr < *i .Vv-vli-í .í-: í.i ^* « 


III- Le llayaghirí ou monlagne du Rayar, empercur de Vijyanagar. Dix 
corps do {(urdo de la base de la colline au sommet, A gaúche sur le sommet 
une lour sur InqucUo, de,1750 tV 1701, flolla le drapeou fleurdelysé. A 
droilo, sur le ílanc la passcrellc d’aecòs au sommet ct en has 
deux grossas eolonnes eonstruiles par les Français. 


m w 
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IV- La rlvlèro de Gingy-Sur la rive droile, ruines de templos de 1’époque 
des Naicks. Des esealiers marquenl le lieu des bains rituels. Au lond, 
de gaúcho à droite: le Saklll Dnrgam, le Cliandrayan Drug etle Rayaghirl, 






II 

GINGY SOUS L’EMPIRE DE VIJAYANAGAK. 


En Fan 800 de 1’ère Fazély, Narassingarayaodéar 
devint Roi. (1) II était du pays “Salouva” et porte- 
■paignard du palais de Rayar, Maharadja d’Anécondy 
Vizéanagarom et Penconndday. II fut en effet 
envoyé à la tête d’une arraée contre le Roi 
Kobilingam, pour conquérir le pays “ Zéamkonda 
Sojabourom”. Effectivement ce pays fut conquis et 
on gagna Famítié des hommes appartenant à la' 
race de Kobilingam. Narasinga Dévarayaodéar 
régna sur Gingy, en payant tribut au Roi Rayar, 

II íit don à la pagode dédiée à Sivala Piray “Sivan” 
sise dans Faldée de Singabourom, de la moitié 
de cette aldée, au mois de mâcy de Fannée 
Vigouroudy, Fannée 1332 de Fère Salivahana. 

D 5 après une inscription trouvée dans la région 
dlrouppôdou, vers la même époque, la contrée de 
Vandavassi était soumise au Roi Poupady Raya 
odéar íils du Roi Viralôgana Raya odéar. 

LAnnée Vigari, 13M de Fère Salivâhana, Vira 
Vizéa Raya odéar íils de Dêva Raya odéar devint 
Roi. 11 régna également sur Vandavassi et. ses 
environs. 


1, La date appruxiinative de Pinvasiou des INaíkers 
indiquée par 1’auteur est en contradiction avec celle du 
règne de Krishna Deva Rayar ( 1500 — 1530) de 
nolre ère, 
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Après eux, eiv l ; an 850 de 1’ère Fazély, Vallala 
Rayar devint Roi. II restaura les murs denceinte 
de la pagode de Siva à Tirouvannamalai et régna 
en payant tribut au Roi Rayar. 

Après son décès, il n’y eut plus dans le pays 
Oarnatic que des roitelets, sous la suzeraineté de 
Maháradja Rayar II. Dans le but de fortifier le pays 
Oarnatic, le Maharadja Krishna Dêva Rayar (1) 
envoya les s ardars cavarás qu’il avait sous ses 
ordres: Vayapa Naiker, Toubaki Kichenapa naiker. 
Viséa Ragava naiker et Vengadappanaiker, avec 
une cavalerie et 100.000 hommes du pays Oarnatic. 

Environ vers l’an 870 de 1’ère Fazély, Vayappa 
Naiker et ses compagnons atteignirent le Oarnatic 
Occidental, reçurent les tributs payés par les rois de 
Pitanour, du fort “ Sittira kal ”, de Siringapatnam et 
autres princípautés, descendirent dans la vallée 
cVÀmour, près de Pâyan Kâdou du Oarnatic oriental 
et enfin près de Vêlour, 


(1) II est incontestable que ce fut Kobilingam qui 
devint la proie cie Fambition de Vijayanagar, Mais par 
qui ful-il mis en déroute et vaincu 7 Aucune inscrip- 
tion ne le révèle. Le Vijayanagar atteignit 1’apogée de sa 
gloire en conquérant la plus grande partie du Sud de 
linde et en y établissant 1’unité de 1’administration. 
Bien d’étonnant donc à ce que Gingy fút amené soüs 
sa vaste souveraineté. Est-ce bien vers Fan 800 de 
fère Fazély, 1390 de notre ère, comme 1’aífirme 
Narayana Filiai? 

D'aprés Finscription n° 55- (Epigraphical Report of 
1892) le territoire de Gingy, était sous la souveraineté 
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de Vijayanagar en 1371, Elle nous apprend que 
Gopana ou Gopanarya, un cheí local régnant sur Gingy 
à cette époque, mit en déroute les Musulmans, recou- 
vra d’eux les images du dieu Ranganada et de ses deux 
fernmes et les transféra de Tiroupady à Singabourom; 
qu’en 1371-1372, il remít ces divinités à leur pagode 
de Srirangam, pour y être consacrées à nouvpau. 

Ce Gopana était un officier de Ghikka Kampana fils 
de Vira Bukkana, un bhrame de 1’éeole cFApastamba et 
de la race Bharadwaja-Inscription n° 250 de 1901.— 
Cbíklca Kampana prit possession de Rajaghambirom 
e’est-à-dire étendit sa domination jusquk la capitale 
des Paridyhas aux confins du territoire de Gingy 
(Epigraphia Indica, Vol VI. p. $24 ,) 

Quant aux Musulmans, ils durent être des chets 
de Madouré qui y régnèrent pendant un demi-sièele. 
après le retour à Delhi de Malik Kafour général du 
Sultan Al-aoadin.— GaldiueWs Ristory of Tinnmlly * 
p, 42-Sewell's, List of Antiquiiies. Vol ll.p. 223>— 
Eu couséqueuce la domination Musulmane dura de 1329 
à 1370. 

Une donation de Víroupaksha de Vijayanagar datée 
de 1382 de notre ère, confirme la concession de leur 
village, aux brhámes dAlampoundi dans la province 
de Gingy, tranche de toute imposition, faíte par son 
père. ( Epigraphia Indica. Vol. III. p. 224 et suiv .) 

Dans ia pagode Adivaraha de Singavaram existe une 
inscription de Viroupaksha datée de 1387, accordant 
une autre donation. ( Inscription n° 234 de 1904 ), 

Une génération après la fondation de 1’empire de 
Vijayanagar, cet empire embrassaít déjà la contrée de 
Gingy et s’étendait mème jusqu’aux rives du Vaigay, 
très loin dans le sud. - ( G. S. Srinmsachari the 
Ristonj of Gingee. p. 7.) ! 





En cet endroít, divers rois depuis le Palayapat de 
Sittour et roítelets partícuiiers du pays Sojamanda- 
lom vinrent rendré visite à Vayapa Naiker. Celui-ci 
fixa les tributs que chacim d’eux devait payer, ainsi 
que ceux des rois de Tiroutanny, de Boramou et de 
Calastry, nomma suivant les ordres de Rayar, Bom- 
moureddy Vengattareddy “Foujdar” Gouverneur 
detoute cette région etvintením à Gingy avec 
toute son armée et ses compagnons. 

k leur tour, les rois de Zéamconda Sojabourom, 
depuis Gingy, vinrent visiter Yayappanaíker et faire 
fixer par lui les tributs qu’ils devaient payer. Vayapa 
Naiker (1) resta lui-même à G-ingy avec le gros de 
Farmée. II envoya Viséaragavanaiker et Vengadap- 
panaíker, avec des troupes faire la conquete de 
Sojamandalom, de Pandiamandalorn et de Séraman- 
dalom. (2) 

(1) S’agirait-il là de ce Vayapa Naiker qui se rendit 
tristement célèbre par la cruelle perséeution qu’il 
dirigea contre les Jains ? ( The Maáenzie mamscnpts. 
Vol l p. W .) 

(2) A hccmion de la dynastie Salva au trône de 

Vijéanagar, une nouvelle vigueur et la vitalité furent 
donc iüíusóes á tout Pempire, D’oú la conclusion que 
Gingy et cPautres places importantes du Carnatic 

reçurent du Vizéauagar, outre des Vice-Rois, une aide 
regulière et des instructíons suivie3. Ainsi donc, 
depuis environ 1500 de notre òre, à l'ancieune suzerai- 
neté lointaine et inefíicace exercée par le Vijéanagar 
sur Gingy, succédèrení une occupation permaneute et 
le contrôle ellectif d’un ofíicier régulier. - ( C, S, 

Srinmmhm, The üislory v[ Ginyec* p. 8,) 
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Ges lieutenants se rendirent avec leur armée suc- 
cessivement à Tanjaour, Tirouchirapally, Madouré 
et Tirounagari, Le bruit s’étant répandu qu’ils 
étaient des sardars (lieutenants) envoyés par ordre 
du Maharadja Rayar et que Farmée qiiils comman- 
daient appartenait à Fempire de Rayar, les rois de 
ces régions vinrent avec respect rendre visite aux 
Naikers. faire avec humilité leur soumission, payer 
leurs tributs et faire fixer ceux qdils devaient payer 
à Favenir. En conséquence de cet évènement, tout 
le Carnatic oriental avec ses cinq Mandaloms( re- 
gions) se rangea sans difficulté sous la domination 
de Vayapa Naiker, sardar de Fempire de Rayar. 

0’était à trois lihrom de roupies que kélevaient 
alors les revenus de tout le pays Carnatic. Par 
ordre du Maharadjah Rayar, ce pays fut divisé par 
Vayapa Naiker, en trois parties. 

II installa son trône à Gingy et y fixa sa résidence, 
après avoir ínstitué Toubald Kídienapa Naiker, 
son successeur présomptif. II régna donc sur 
la région s ? étendant depuis Nellore jusqu 1 2 * * 5 à Ooléron 
au sud: ce royaume avait un revenu d ; un Khrore 
de roupies. 

A. Visèa Ragavanaiker, il attribua toute la région 
kétendant depuis Tanjaour jusqu’à la limite irriguée 
par le Oavéry et fit installer le trône de ce Royaume 
à Tanjaour. Oe royaume avait également un revenu 
d’un khrore de roupies, 

II laissa Vengadappa Naiker gouverner toute la 
région oú se trouvent Tirouchirapally, Madouré et 
Tirounagari. Oe Royaume avait aussi un revenu 
d ! un Rhrore de roupies: Ia capitale était à Madouré. 
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Tous les roitelets de ces régions, clepuis le Sedou- 
padi de Ramesvaram, furent avisés par les deux 
Rois Naíkers de leur installation. Visséa Ragava 
Naíker fil de Tanjaour et de Coumbakonom les 
capitales de son royaume, se íit reconnaitre Roi par 
tous les roitelets de cette région et régna en payant 
tribat à Rayar. 

Quant à Vengadappa Naíker, il choisit Madouré, 
Tirouchirappally et Tirounagart pour lieux de son 
trone, fit reconnaitre sa souverainetê par tons les 
roitelets de cette région et régna en payant tribut 
lai anssí à Rayar. 

Dans le but de faire élever des redoutes et des 
bastions dans la forteresse de Gringy, le roí Yayapa 
Naíker íit venir des viiles de Colakonday (Golconde), 
de Vàsayabourom et des environs, des xailleurs de 
pierre, des camattys (hommes à gage) et des 
surveillants. Les travaux furent commencés. 

Dans rintérieur des nouvelles fortifications furent 
oompris la forteresse édifiée par les anciens Rois 
Kovalars et le fort de la plaine. Le Roi concéda 
le droít de se faire porter en palanquin et d’autres 
privilèges, anx chefs de la Corporation des tailleurs 
de pierre nommés: Polary assary, Vírattaguiry 
assary, Râna Sengamayane et Sounnarou Pâppayan 
et en fit des sardars, II leur confia 12.000 tailleurs 
de pierre, 6000 charpentiers, 6000 forgerons et 
6000 terrassiers. II fit des présents à Mondjica- 
voundin et conssorts mrdars des Camattys et les 
chargea de recruter eux-mêmes 100.000 Camattys, 
l/autorité suprênae sur tous ces ou-vriers fat donnée 
à Polâry assary. 
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Yers la mAme époque les Souhédars de Daroula- 
dabad, Vizéapour et Haíderabad ayant épousé la 
querelle de leur souverain Pitambara Manya Badou- 
cha vinrent avec une grande armée guerroyer 
contre Krishna Déva Rayar. Àün de leur résister 
et sur un ordre urgent de ce dernier, Yayapa 
Naíker se rendit précípitamraent à Vijayariagar 
avec une petite armée, non cependant sans avoir 
fait proclamer à sa place, Toubaky Kichenapa 
Naíker, roi de G-injy et de la région Zéam konda 
Soja Mandalom, Ce dernier fut sacré Roi aux 
environs de fan 900 de fere Fazély. 

Voicí comment ce Roi construisit la forteresse 
de Ginjy: 

Tout d’abord il donna le nom de í{ Rayaguiry ” à 
la grande montagne Ànandaguiri, Sur son sommet, 
il construisit une grande muraille d ; enceinte et un 
souterrain pour accéder à la grotte, Ce fut sur 
cette grotte que furent édifiés le paiaís Royal, les 
greniers pour le riz, le nelly et diverses denrées, 
un puits à mantègue, la pagode de Ramassoimy et 
une poudríère, Tout à fait sur la cirne de la mon¬ 
tagne, fut construit un peristyíe entourant une cour 
et garni de fenètres et dkme grande porte d’entrée. 

Pour remédier à la disette d’eau, il fit construire 
aux trois quarts de la hauteur de la montagne, un 
vaste réservoir muni de deux pertuis, en liaut et 
en bas. Le réservoir précédemment construit en 
briques par les Rois Kovalars, fut compris dans le 
nouveau-f Le tout fut entouré d’un mur de clôture. 


4 
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A la mi-haiiteur de la montagne, s’élevait la 
pagode de Kodanda Ramassoimy qui fut dotée 
cVtuie pièce d’eau et de inanduhorns. Là se 
trouvaient aussi la pagode Kamalacanny et tiois 
soarces jaillissant de Fabírne et jamais eclairées 
par de soleil. Des banes en maçonnerie et un 
trottoir les bordant furent construits. Le tout íut 
entouré d’mie mnraille percée de deux portes. 

Lepied de la montagne íut aussi entouré d’une 
muraille épaisse garnie de deux portes. Au pied 
de la montagne Rajaguiri furent encore bâtís: un 
grenier de la capacite de 150.000 galons de nelly , 
la pagode dédiée à Kenougôlla Rassa, un grenier 
pour le riz et un autre pour divers grains. 

Là égalenent fut bati le palais Royal avec des 
murs en briques. Sa porte d entree etait gardee 
par des eunuques et des femmes. Ldntérieur 
comprenait une pièce d’eau pour le bain, entourée 
de mandaboms. Le Raya Mahal ( palais Royal) 
s 5 éleva ainsi somptueusement avec onze étages, 
Au rez de chaussée on remarquait la vaste salle 
du trone. Le parquet pave de marbre mesurait 
vingt pieds de chaque côté; il était garní de matelas 
dekapock recouverts de riches tapis en som avec 
sur chaque côté, des traversins et de larges oreillers. 

La salle de réception ne le cédait en rien à la 
salle du trone. * 

Quant à Fhabitation de la Reine; appelée 
“ Caliyana Mahal ” elle était à sept étages, entourée 
de maisons habitées exclusivernent par des femmes. 
Au sud du grenier à nelly furent construits la 


pagode de Rajagobaloussamy et le fort “Sendda 
Rayan A 

Tout autour de la montagne Kichenaguiri fut 
construite une double muraille et à Tintêrieur 
s’élevèrent des greniers de nelly , des bangalows et 
deux pagodes: Fune en Fkonneur de Kichenassoimy 
et Tautre en Fhonneur de Rama Gobaloussoimy. II 
y avait pénurie cFeau sur cette montagne, Ün bâtit 
aussi les forts appelés “ Ooüttarissy dourgam” et 
“ Courangou dourgam A 

Eutourant la forteresse de la plaine, une grande 
muraille d’enceinte. partam du pied du fort “ Senda 
rayen" s’avançait au Sud-Est. Elle contournait 
d’abord FEst puis le Nord et côtoyait la pagode du 
Gfobala Poulléar; elle traversa.it la berge de FEtang 
Agarom et après avoir ainsi entouré Kichenaguiri, 
venait s*adosser à FOuest de cette montagne à Raya- 
guiri. Cette muraille fut percée de portes appetées 
portes de Vèlour, de Vandavassi, de Tirouvaunamalé, 
de Tindivanom, de Valoudavour et de Pana MouleL 
Cette forteresse reçut le nom de Àdday Valygnan. 

Faisant face au fort “ Couttaricy” s’ouyrait à FEst, 
la porte du champ de bataille. Sur de porche de 
cette porte fut hissé un gros canon du nom de 
Dam-dama (1). Au droit de cette porte, surla mon- 


0) Nom eviderament donné improprement par 
Fauteur en Fespèce. 

II existe bien à Lahore un canon à gros calibre, du 
nom de.Zara Zâma. En vuici Fhistoire toutàlaípis 
curieuse et étonuaule, 




tagne Rayaguiri fui placé un canon appelé “Rama 
Laksíimana”. Dana la gueule de ce canon, un 
homme pouvaít se tenir assis. 

A rintérieur de cette grande muraille furent 
encore bâtis deux autres murs de circuit et tous les 
trois murs furent entourés de fossés. Aíin de tenir 
ceux-ciconstamment remplis d’eau, le Roi détourna 
les eaux de Varaganadi, qui est à une distance de 
cinq najiguès de Gingy, au moyen d J un barrage 
construit à Coútampeth, Àprès avoir rempli 1’étang 
de “Siroucadambour”, les eaux de cette rivière 
furent amenées par un canal aboutissant au pied 
de la montagne Kichenaguiri. 

Sous les ordres de ce Roí, servit un stxrdar de la 
caste descordonniers, II fortifia â ses propres frais le 
mont “ Sakili Dourgam”. Au sommet 11 fit creuser 
un étang tel un petit lac, muni de vannes. On put 
ainsi y cultiver le nelly et aussi des menus grains. 

Au pied du mont Sakili Dourgam, fut bâtie la 
pagode de Pattabiramane. A deux najiguós de 
distance fut établi un gros bourg de forme carrée. 
Plus à 1’Est fut fondé le village “Zéam Kondane”. 
Dans ces deux groupemenís, furent cantonnês les 
habitants de la main gaúche. 

En 1757. Ahmatcha Dourani roi de 1’Afganistan 
donna ordre à son Vizir Ghavali Khan, de faire fabri* 
quer deux prodigieux canons à dimensiona inconrmes 
jusqu’alors. Gertes 1’ordre était íacile à donner, mais 
1'exécution très difficile. Oü trouver Íargent et les 
métaux nôcessaires? Au moyen de 1’impôt appelé Zassia 
et qui tfa été irnposé qu’aux hitidous, le Vizir s’ost 
procnré 1’argent uécessaire, II envoya ses émíssaires 


dans toutes les inaisons hiudoues de la ville, avec ordre 
d’en apporter au moins un vase en cuivre. 

Avec les métaux provenant de tous ces vases arrachés 
aux pauvres, Chavalikhan réussit à faire fondre deux 
immenses canons en bronze. L’un d'eux a été baptisé 
du nom de Zam-Zàma, Les touristes qui le voient 
encore aujourd'hui sont émerveillés du talent et des 
connaissances techniques des ingénieurs qui Pont conçü 
et íait fondre, 

Quaot à 1’autre, lorsque en 1761 Ahmatcha est retouiv 
né dans son pays avec son armée, il a voulu 1’emporter 
avec lui, mais il est resté enlisé dans le sable du 
íleuve “ Sitiap ” lors cTune crue importante, 

Au mois de Janvier 1761, une grande bataille a été 
engagée dans la plaine de “ Panipath ” entre les 
Mahrattes commandés par Sadassiva Rao Pawden et 
1’artoée des Afganistans. Dans cette bataille les 
Mahrattes jusqu 5 alors reputés invincibles ont été taillés 
en pièces, grâce aux boulets lancés par le prodigieux 
canon Zam-Zâma, 

II serait trop long de relater ici les nombreuses 
batailles dont il a decidé le sort et les puissances qui 
Pont convoité, gagné, eníin pérdu et les nombreux 
vòyages qu’on lui a lait fairé, 

II se trouve placé depuis 1905, face à Puniversité du 
Penjab à Labore. Les enfants montent sur lui, pour 
3 ’amuser, Quant au paysan, il se demande ce que 
peut bien vouloir signifier 1’inscription persane gravée 
sur le dos: “ Sur Pordre de 1’empereur, le Vizir Dawrri 
Daouran Ghavali Khan a terminé la fabrication de ce 
canon “ Zam-Zâma” deslané à réduire en poussière les 
fortificatíons des forteresses. II est foeuvre de Cha 
A T azar." • ■ 
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íi faufc mentionner aussí Ia fondation des villages: 
“Rassa caranampêttai, Síala Caranarn pettai et Colla- 
paléom” à deux najiguès de distance au Nord de 
Rayaguiri, du fort “Madaua Gadday” et enfin entre 
ces deux forts toujours au Nord de Rayagiri, de 
“ Periapettai et de Singarampettai”, Dans toutes ces 
localités furent installées les habitants de la main 
droite. Oeux-ci à leurs irais y bâtirent, un grand 
norabre de pagodes. 

Le Roi Toubaki Kichenappa Naiker et les descen- 
dants Vadougars régnèrent pendant 150 ans. Sept 
d’entre eux construisirent nombre de forts dont 
certains restèrent inachevés (1). 

Le Roí Toubaki Kichenappanaiker eut pour 
gourou : “ Nallana Sacravarty Sattirayagam Séchat- 
try Ajengar”, A son mtention, il iit deboiser et 
defricher la forêt “ Elangadou w .. Après y avoir 
célébré un Yagam et fait construira un atjraharom 
(groupe dTiabitations des bhrames) il concéda le 
tout à son gourou . 11 lui concéda également u Mana- 
pattou”, et le sroltriam (petite Zemindarie) de 
Singabourom, dans la circonscription môme de 
Gingy. 


1. Voici la dynastie des Naíkers de Gingy: Vayappa 
Naiker jusqu’à 1490; —Toubaki Kichenappa Naiker 1490" 
1520Achiyouta Vijaya Ramabadhra Naiker. 1520- 
1540;—Mouttialou Naiker. 1540-1550—Venkadappa 
Naiker 1570-1600 —Varadapa Naiker 1600-1020 et Appa 
Naiker 1620 jusqu’à ia conquéte musuimane.—(Voir 
G.S* Srinívasachari—The Hístory pf Gingy, p. 9). . 
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Ce fut encore ce Roi qui fit bâtir la pagode de 
Siroucadambour, dédiée à Péroumal et graver sur 
pierrela date de ladédicace: “année Vicrama 930 
de 1’ère Fazély ”, 11 fit aussi construire une pagode 
en Fhonneur de Péroumal et une autre en celui 
de Siva. 

v 

Ce fut encore à ce Roi quApparut Drobadé arnman 
qui lui oflrit les fleurs qui avaient orne sa cheveiure 
et auxquelles adhéraient encore ses cheveux. A la 
suite de cette apparition, le Roi fit élever à 1’extrémité 
Nord de Gingy, une pagode à Darma Raja et à Dro¬ 
badé amman et creuser une pièce d’eau. Il fit don 
à cette Ammam ( Divinité) de propi iétôs, dans toute 
fétèndue de son royaume. 

Pour administrei’ cette pagode, il choisit Radja- 
gobalan et suivant la coutume des anciens 
Kovalan , il décida que tous les honneurs seraient 
rendas d’ahord et en premier rang, dans Toutes les 
pagodes à cet aáministrateur. Depois le Coléron 
jusqiTà Tiroupadi/des concessions furent donc íaites 
à cette Ámman ( Divinité). Un descendanfc de la 
race de cet administrateur, Appassamypoullé con¬ 
serve encore aujoud’hui ses íoncfions de grand 
prêtre. 

Portés à la piété par Fapparition de Drobadéam- 
man au Roi de Ginjy, les rois de Madouré, Tirou- 
charapally et Tanjaour firent construire un 
gobourom( tour élevée) majestueux devant les pago¬ 
des les plus reputès de leurs royaumes et un mur 
de clôture. Ils payérent regulièrement leur tribut 
au RoiRayar et reguèrent, sans s’attirer la colère 
de leur Souverain. 
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Sur rordre du Rol Rayar, le Roi Toubaki 
Kichenappa Naiker institua un paUagar pour la 
circonscription de Gingy. et des pléagars pour 
administrei 1 chacune des aldées de son royaume, 
des comptables pour tenir les comptes et des 
écrivains pour la matrice cadastrale. II regna 
ainsi en faisant fleurir la Justice. Son successeur 
Achiyouta Vijaya Ramabatra Naiker fi.it couronné 
en fanriée 930 de 1’ère Fazély. 

Pendant son règne, les quatre murs de clôture et 
le majestueux gobourom de la pagode de Tirouvan- 
namaló furent commencés en Fan 1443 de Fère 
Salivahana. 

J1 fit construirei à Tindivanom la pagode de 
Peroumal en l ! an 650 de Fère Fazély correspondant 
à Fannée 1463 de Fère Salivahana (1), à Nedoun- 
konam une pagode et un gobourom, à Settoupath 
une pagode dédiée à Peroumal et un gobourom, et 
dans tout le pays des ■ gobourom et des agmharoms. 
IFinscription sur pierre de Settohpeth témoigne de 
ces ouvrages. 

À la fin de son règne et après Fannée 660 de 
fère Fazély, le trône échut à Mouttalounaiker. Ge 
Roi bâtit un fortin sur la colline située à FOuest du 
fort “ Sendda Rayan ” en consideration de sa belle 
cime, fortin qui reçut le nom de “ Bomoúttialou 
naiker dourgam”. Ensuite il fit édifi.er: dans Fen- 

\, C’est une erreur; il faut lire 1163 de Fère Saliva¬ 
hana. Les inscríptions ayant adopté Fère Salivahana 
et Fauteur du récit, Fère Fazely, il y a souvent erreur 
dans Findioation de la correspoadance. 
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ceinte de la íorteresse de Gingy la pagode de 
Vengataraya Peroumal, surdo ohemín conduísant à 
.Varaganady un mmckèom avec escalier pour ? des- 
cendre à la rivière et une pièce d'eau pour da 
procession de la divinité, sur la berge mêrne de 
cettre rivière une pagode à Saccara Peroumal, un 
gobourom et eníin un autre mmdabom avec un 
escalier douiiant uccès à cette rivière. 

A ce Roi succéda son íils Vengadappa Naiker en 
Fan 980 de Fère Fazély. (Fest pendant sou règne 
que Savoucar Pouchetty bâtit une pagode de 
Djainars à Síttamour duns la circonscription de 
Gingy et Sivanaíker fut Roi à Tírouvannamalé. 
Sous le règne de ce dernier, le majestueux gobourom 
de Tírouvannamalé fut aehevó en Fan 1494 de Fère 
Salivahana. • A cette époque aussi, Nagapanaiker 
fit construireàTindivanom le fort “Mangai” et 
une pagode dédiée à Si va. 

Mangammalle, femme du Roí Vengaclappunaíker, 
fit creuser Fétang ‘ Ammacoulom” sur Ja grande 
íoute de Gingy et un autre étang " Ammacoulom” 
à Yiroütachelom. 

La seconde muraille de clôture (de la pagode) de 
Viroutassalam et le gobourom furent bâtis en Fan 
1351 de Fère Salivahana par le Roi Viralogana- 
odéar. La grande muraille et le gobourom entre- 
pris à Fépoque des Naikers ne furent aclievés que 
sous le règne de ce Roi, qui fit construire aussi dans 
Fenceinte de cette pagode, u n mandabom devant 
le sanctuaire ifAmman . 
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. Àfin de ne pas 'suscitar des difficultés à son 
souverain, il paya réguliòrernent son tribut au 
Maharadja Rayar et suivant son ordre perçut des 
Rois Naikers de Madura, Trichirapally et Tanjaour, 
leur tribut cjidil adressa scrupuleusement à Rayar 
avec le compte du reliquat 

II eut pour ministre Gobala Kichenapoullé (1), 
qui exerça cette fonction depuis le ternps du Roí 
Toubaki Kichenappa Naíker. Sons le règne de 
Mouitialou Naíker, ce ministre fit le “Maha Dânam” 
(grande aumône); en cette occasion, ce ministre 
dépensa toute sa fortune. II ne s’en tint pas à ses 
largesses et il dissipa tout Fargent du Trésor Royal. 

En ce ternps, le Roi quí habitait la maison de la 
Reine -venait s’asseoir sur le trône, une íois tous les 
deux ou trois mois, selou son bon plaisir et lors 
d’nne grande fête. Alors le ministre lui rendait 
compte de tous les actes de son admiuistratíon. Les 
fonctionnaires et Grands du Royaume et les parents 
du Roi venaient lui rendre hommage. Le peuple 
lui présentait ses doléances s’il en avait. 

Le ministre agissait de sa seule autorité, soit 
qu J il eut à payer tribut au Maharadjah, soit qifíl eut 
à recouvrer le tribut des rois feudataires, soit qifíl 
eut à se fâcher contre les Rois ennemis. soit qu*il 
eut à pourvoir aux dépenses de Farmée, de la sureté 
ou aux dépenses journalières de la maison du Roi. 

Aussi informé que Gobalakrichenapoullé avait 
dissipe en aumônes tout Fargent et tous lesjoyaux 

L II était Vellaja de caste. 
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du trésor royal et indigne contre le ministre, le Roi 
le fit enchainer et garder prisonnier au fort de la 
grande montagne. 11 contia les íonctions de minis¬ 
tre à Fun de ses parents. 

Cependant comme le Roi était tròs miséricor- 
dieux envers Gobalakirouchenapoullé, il fit dire à 
celui-ci que s’il lui remettait un million de pièces 
d’or, il le ferait libérer de la prison et lui coníieraít 
môme à nouveau les íonctions de ministre. À cette 
époque, il était né au ministre un enfant et celui-ci 
avait un an. Poussé par le desir de voir cet enfant, 
le ministre íit répondre au Roi: 

“ Je n’ai comrnis aucune trahison dans le Service 
de Dieu. Je suis votre esclave, Souhaitant la 
prospéritó du royaume, je íit des aumônes exces- 
sives. Si vous me libérez, je vous remettrai cent 
mille pièces d 5 or”. 

Le Roí n’y consentit pas et laissa son ministre dans 
la prison, pendant deux ans. Puis il lui fit refaire sa 
proposition. Le ministre lui fit ofírir 200.000 pièces 
d J or. Ainsi se passèrent cinq ans. Puis le Roi lui 
íit dire la mêine chose. Yoici alors quelle fut, la 
réponse du ministre; “ C ! est poussé parle desir de 
voir mon enfant que je vous ai fait íaire des oífres. 
En réalité, je ne possède même pas un íanon et je 
ne désire même plus voir mon eníant 

Au paroxysme de la colère, le Roi ordonna de lui 
faire porter de plus iourdes chaínes. Ge fut alors 
qu’abimé parla douleur le ministre composa une 
prière à Fadresse de Vengtiedessaperoumal et intí- 
tulée “Mon Seigueur , \ Aussitòt ses eJiaines se 





brisèrent. Iníbrmé de ce fait, le Roi manda Otobala* 
kichenapoulléj lai íif íaire sa toilette, lai fit revêtir 
ses ornements et le fit porter en procession daas la 
ville à dos cFéléphaot. IL lui confia en outre son 
anneau Royal et le rétablit dans ses fpnctions de 
ministre. 

Ce poome intitule '* Mon-. Seigneur” se repandit 
dans tout le pays Garnatic et esti appris par cocur 
encore au jourtVhui par les enfants dans les écoles. 

Le fils de ce ministre, nornmé Nandàgobalpoullé, 
succéda à son pèfe, et c J est avec lui que le Roi 
Vengadappa Naíker gouverna son royaume, 

En Fan 1010 de Fòre Fazély, Varoudapanaiker 
devint Roi. Ses ancôtres avaient concéclé à Nallana 
Sacravarti Átcharyar leur cjourou pour en jouir dè 
génération en génération, le fort Ránganaíker de 
Singapourom et les fonctions d ! administrateur des 
pagodes Vengattaraya Péroumal et Pattabi Rama 
Péroumal. Ce Roi augmenta ces concessions. 
Àinsí íl rattacha au fort Ranganaíker Faldóe d‘Anna- 
mangalom, à la pagode Vengattarayapéroumal, 
Faldée de Carapé et à celle de Pattabiramapérouinal, 
Faldée d’A.ngaraya Nallour. 

- Pais il fonda des agmhamm dans les aldées, 
depuís Siroucadarabour. Pendant son règne le 
ministre Nandagobaioupoullé sbceupa de toi.Ues les 
aflaires du Royaume., 

En 1’an 1030 de 1-ère Fazély, le Roi Varoudappa» 
naíker. étant morf sans descendance masculine, son 
gendre Appanaiker fut couronné Roi de Gingy. 
Adonné aux.plaisirs des ferames,. ce Roi passa son; 
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ternps en des ébaís dans les reservoirs d’eau avec. de 
norahreuses concubines. ILdemeuraít dans le palais 
de la* Reine et le Ministre fut seul à smccuper des 
afiair.es du Royaume., .11.étaiti encore roi de Gingy 
en l’an 1039 de Père Fazély, 

Aux environs dè Fan 1000 de Fère Fazély (1), 
Siccandàrsha, badoucha dè Bíjapour du pays Deccan 
et Danocha, badoucha dlíaiderabad avaient.vaincu 
ie Maharadja Krishna Deva Rayar, grâce à la 
tralnson de Bomouradja et s’étaient emparás de son 
royaume. 

II faut dire que ce Bomouradja avait été de pere 
en fils, Fliomme de confiance du Maharadja qui, 
après lui avoir concédé les Killas (forteresses) de 
Settoupeth et de Chínglepeth dans le Garnatic, 
Fàvait gardé auprès de lui-même. Ce Bomouradja 
quí avait trahi son bienfaiteur et Roi fut vaincu â 
son tour par ces badouchas, grâce aussi â la 
trahison. 

Dans le Garnatic, les lieutenants du Maharadja, 
les Naikers, s’étaient emparéspar ia vioience, des 
Royaumes de Ginjy, Tanjaour, Madouré et Tirouchi- 
rapally et les gouvernaient pour leur propre compte. 

1. A-t-on remarqué' que depois 1'avèneraent au trône de 
Varoudapa Naíker, Fhistorièn ne parle pas de tributs 
envoyés à Víjayaiiagar7 Tanfque «adassíva Rayar fut roi 
de Víjayanagar 1542-1567, les Naikers de Gingy temoiguô* 
rent cFune complète somnission au pouvoir central. A 
preuve, rinscription trouvée sur le ínur 3ud du sane- 
tuaire de la pagoie Veugatarama à-Gingy, et dans 
laquelle íáadassiva Rayar est appelé “Vira Pralapa. 
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Maharaya” (!e faraeux et courageux empereur). II y est 
fait mention aussi d’une donation aux bhrames faite par 
Sourapa, ua chef local poar la prospérité continuelle 
de Sadassiva Rayar~~( Epvjrctphical Eeport de i904. 
lnscription No. 240 datée de 1550). 

Après Ia chute de 1’eropire qui suivit le désastre de 
Talikota, les Nalkers de Gingy quoique jouissaut d’une 
indépeodauce virtuelle prirent soin de cacher leur posi- 
tion réelle, sous le masque d’une allégeance nomiuale 
vis-à-vis des Rayars de Penou Iíonda ou Chandraguíri. 

Voici en effet FinscripÜon qui se lit sur le porche de 
la pagode “Péroumal” à Madouré: Eu l’an 1602 
“ Sri Bhouvenèka Sri Vira Pratapa Rajea Haja Parames- 
vara Sri Vira Venkata Maharaya ”, était le seigoeur du 
monde. Nulle mention ii’y est faite du Roí qui régua 
alors à Madouré, 

J)ans une lettre écrite à Madouré le 30 aoút 1611, le 
père Vico Jesuite, s’exprime aiusi ; 11 Le grand Nayaker 
de Madouré aiusi que ceux de Tanjaour et de Gingy 
sonteux raètnes tributaires du Bisnagar (Víjéanagar j, 
à qui ils paieut ou doiveut payer cliacun un tribut anuuel 
de 6 à 10 millions de francs ”. (Nelspn's Madura 
Manual Part 111, p. 150,) 

Í1 en fut probablement ainsi, jusqu’à la íin du règne 
de Vengadabady Rayar qui mourut en 1614, et qui eut 
Gingy sous sa dépendance. Ge n’est que 1’anarehie qui 
suivit sa mort, qui encouragea les Naikers à s’affranchir 
de 1’autorité de ses successeurs. 

Mais Gingy n’était pas destiné à jouir longteraps de 
sou indépendance, Un seutiment de satisfaction de 
soi-même et d’arrogance se developpa dans 1’esprit des 
Rois. Aussi ceux-ci négligèrent-ils leurs devoirs adminis- 
tratifs.—(G. S. Srimvasacbarí-jT/w Bislory oj\ Gingy, 
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Ce furent ces rois du Carnatic que les Badouchas 
entreprirent de vaincre. Nabab Mirga Maroutikan, 
Kana Kana Kavasa Khan, Kayarouti Khan, Cori 
Ayatou Khan, Cori Sayat Mouchadaba Khan, Cori 
Mamour Khan, Kouradda Sayat Nazar Alikhan, 
Sayat Assan Khan, Sayat Oussène Khan, Sikandan’ 
Loudi Cherckan, Loudi Jbrahim Khan, formèrent 
une première armée avec 50.000 chevaux du badou- 
cha de Bijapour. 

Abdoulla Khan, Farid Beck, Bavasahib et d*autres 
formèrent une seconde armée avec 50.000 chevaux 
du Badoucha dTMderabad. Ces deuxarmées com- 
prenant en outre 100.000 fantassins envahirent la 
partie Nord du Carnatic. Elles s’emparèrent de 
toute la région, depuis Nellore et Kirapally et 
vinrent carnper à Candjibourom et à Vélour, De là, 
elles íirent la guerre aux Rois Naikers de Vélore et 
d ! Arni, les vainquirent et s’emparèrent de leurs 
royaumes. 

Les soldats de Farmée du Badoucha ddíyder- 
bad ayant gagné les batailles en ces endroits et 
suivant la convention intervônue entre les deux 
Badouchas, le pays situé au Nord de Settoupth fut 
annexé au royaumedu Badoucha d’Hyderabad, 

Nommé Foujdar (gouverneur) de toute cette 
région, Abdoulla Khan lixa sa résidence à Vélour. 
II y eut aussi un Foujdar à Candjibourom. Les 
Rillédaries de Settoupeth et de Chinglepeth furent 
concédées à Faridbeck Davasahib. Les autres 
officiers eurent aussi leurs Killédarm, Quant à 
Fadministration générale de tout ce pays (amai) 
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ellefut confiée aux Ministres du Badoucha cTHydera- 
bad: Accanna et Madavanna. Sons leu rs ordres, 
Bodili Linganna íut nornrae Amoldar (gouverneur) 
de Oandjibourom. 

Tels furent les arrangements conclus à Candji¬ 
bourom. 

Passons àTarmée du Badoucha de Bijapour. Elle 
descendit sur Gingy, sous les ordres du général 
Nabab Mirga Maroudi Khan. 

Le Roí de Gingy Appanaiker, en tant que chef, 
ne perdit point courage. Àu contraire, désignant à 
ses capitaines Tennemi, ít leur ordonna de défendre 
héroíquemerit Gingy, en premiai toutes dispositioos 
nécessaires, de façon à mettre en déroute 1’armée 
ennemie. Quant à lui, il devait.se tenir dans le 
palais de la Reine. 

Les capitaines qui étaient tous des íils du Roi 
placèrent les soldats et tous ceux sachant se servir 
des armes, sur le front bastionné de la forteresse, 
sur les porches des portes, sur les courtines 'et 
■redans. Ils placèrent également les Sardm 
(lieutenants) canonníers près des canons à gros 
et petit calibre, avec des boulets, de la poudre et 
toutes munitioos nécessaires. Nuit et jour, les 
capitaines montèreiit la garde avec vigillance. 

Mirgamaroudi Khan fit camper son arméedans 
la plaine, àPEstet àdeux na/ipwés (trajet parcouru 
à pied pendant 48 minuites) de distance de Gingy 
■et fit cerner la forteresse des quatre côtés, Tous les 
jours, ses soldats se livrêredt à des combats eLcéla 
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pendant quatre mois. Les gens de guerre du Roi 
.qui étaient dans la forteresse venaiení également se 
battre avec l arrnée musulmane, 

Par le fait que 1’armée du bavouchedar était 
plus nombreuse et que la fin du règne des Rois 
proche, toute 1’armée du Badoucha s’approcha du 
fossó et se resserra prês de la grande porte de 
Tíndivanam. Alors on tira sur elle des boulets en 
même teraps, des canons et des dam-dama placés 
sur les bastións. Les capitaines firent informer le 
Roi par ses serviteurs de rimminence du danger. 
Ceux-ci leur répondirent que le Roi procédait à la 
-cérémonie de “Narna tirtarn ” (passait le namarn sur 
le front) et que ce iTétait pas le mornent de lui 
parler, 

Les capitaines admonestèrent durement les servi¬ 
teurs. Dument informe, le roí gortit avec son épée, 

Avec lui ses íils, les Ministres, offíciers, soldats 
et parents au norabre de dix ruille se précipitèrent 
à la bataille. Après uvoir séyèrement recominandé 
à leurs femmes de sauver à tout prix leur honneur, 
le Roi, ses offíciers et soldats vinrent près de la 
grande porte de Tíndivanam ou se pressaiení les 
ennerais, la iirent ouvrir et firent une sortie 
vigoureuse contre Tarrnée musulmane, ils atta- 
quèrent avec 1’épée, le poignard et la lance. 

Depuis cette porte jusqu’à la rivière Varaganadi, 
les soldats de 1’armée Mirga Maroudi Khan et ceux 
du Roi Appanaiker se battirent avec béroisme pend¬ 
ant un wmm (trois lieures). Cette bataille loyale 
et héroique fut appeiée bataille de “ Baradorn ”, 

.o 
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; Ce fut alors que les soldats de Mirga Maroudi 
Khan frauchírent. le fossé, escaladèrent la múraille 
et sonnèrent le clairon sur les bastions en signe de 
victoire. Dans cette bataille, le Eoi Appanaiker, le 
général Nandagobal Pillay, les fils du Roí, les 
officiers et les soldats périrent au nombre de 
20 . 000 . 1 

Quant à Farmée du Nabab Maroudi Khan, elle 
perdit dans cette bataille, Sayat Moustapha Khan, 
Sayat Àssane Khan, Sayat Oussène Khan, Ayât 
Khan et 30,000 soldats. Depuis cette porte jusqidà 
la rivière Varaganadí, le sang coula comme les eaux 
d’un canal: cinq cents femmes, y comprises celles de 
la maison Royale se firent brúler vives, 

En l’an 1040 de 1’ère Fazély, Nabab Mirga 
Maroudi Khan s’empara de la forteresse de Gingy 
et s J y fortifia. II prit également possessíon du trésor 
du Roi, de celuí du Ministre et des trésors des 
particuliers. 

Le récit detaillé de la bataille, de Fheroisme du 
Roi de Gingy, de Eabnégatlon du général Nanda- 
gobaloupoullé, berger de caste, de ses sacrífices à sa 
diviníté, de son systòrae de défense et de son 
héroisme, la situation du trésor, tout cela fut adressé 
par les soins de Mirga Maroudi Khan au Badoucha 
de Bijapour. Transporté de joie à la lecture de ce 
rapport, celui-ci le transmit à son tour à Chan 
Houclia de Delhi. 

La porte près de laquelle se livra la bataille, oú 
sur une distance d’un najigué, la route íut jonchée 
de cadavres et ou la terre fut de la boue faite de sang, 
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fut appelée par lul “porte du chatnp de bataille J V 
II renomma Gingy “ Badshahbad”. 

Parmiles parents du Roi, soit liornme soit femme, 
aucun n ! échappa au désastre (1). Parrai les gens du 
général, seuls échappèrent ceux qui étaíent sortis à 
temps de la place. 

(1) Mentiqnnons pour mémoire un etfort louable 
mais vite avorté tenté en 1062 par le Roi Choccanada 
de Madouré qui régna de 1660 à 1682, aux fins de 
reslaurer la íamilie des Naikers à Gingy et même la 
dynastie de Vijayanagar à Chandragiri, Ge projet 
habileraent couçu par ííoumarayen, commandant en 
chef des forces de Mysore à cette époque, échoua 
piteusement par la tralnson de Lingama Naiker, général 
de Madouré, qui apròs avoir touché de riches présents 
du Roi de Gingy ( Sagosi était alors le général de 
Bijapour à Gingy) perdit son temps à faire une campa- 
gne sans but, (C. S. Srinivasachari, loc, cit, p. 12.), 

Ce Seigneur musulman joua un role de tout premier 
ordre, dans rhistoire de la fondation de ia vilJe de 
Poudichéry, qu’il est intéressant de rappeler ici. 

En 1672, le royaume de Bijapour était en pleine 
décomposítion, par suite tant de la minorité du Sullan 
que de la prépondérance des Bhrâmes dans les conseiis 
du Gouvernement. Profitant de cet état de faiblesse, 
le Roi de Golconde s’était emparé de la partie Nord du 
Carnatic et de la ville de San Thomé sur les Portugais. 
De leur còté. Jes rois íeudataires de ; Tanjaour et de 
Madouré s'étaieut complètement affranchis de 1’autorité 
du roi de Bijapour, Les commandants des provinces 
et des villes suivirent ce mouvement. JD'après Jes 
méraoires de Erançois Martin, ces deruícrs prenaient les 
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decisions les plus importantes, sans en référer à la cour 
de Bijapour. Cétait à eux que s’adressaient, les 
employés des corapagnies Européennes pour obtenir 
une coDcessioo Claris les territoirs qu’ils gouvernaient, 
1'extensiob des privilèges dôjà obteous ou 1’expulsion 
d’un concurrent. 

Fin aoüt ou au debut de septembre 1672, Chocken 
Loudy, gouverueur de la province de Valgondapourpm, 
aujourd’hui englobée dans le district de Trichinapoly, 
invita les çhefe de la Loge françuíse de Mazulipatam: 
Groujon et Françols Martin à venir s’établir sur les 
terres soumises à son autoríté t dont ils vantaient la 
vaíeur iiidustrielle t, tout en « promettaat des 
oondilions avantageuses pour y faire le commerce », 
François Martin en relera au Directeur General Caron 
à Surate, Celui-ci ue se montra pas íavorable à la 
fondation de comptoirs de ce genre. Gomme une petite 
euquète iaite sur les lieux mèmes, par uri de ses agents 
lui avait prouvé t la quantitó des manufactures de toiles 
et la bonté du pays» Françols Martin se boroa à 
entretenir avec Chocken Loudy de covdiales relations 
épistolalres. 

La brillante prise de San Tbomé confirma Chocken 
Loudy dans ses bonnes díspositions envera les Français 
et dans son hostilité vis-à-vis des Hollandais dont 
F 0 rrogan.ce, la cprruption et les exigences avaient 
soulevé Funanime indignation des peuples inriigèoes. 
Quelques raois après la prise do San Thomé, le général 
JBlanquet de la Haye envoya à Chocken Loudy, un 
garde particulier appelé Beílanger de Lespinay. 

Ileureuse circonstance que calle oü ce dernier 
arriva chez Chocken Loudy, Des agents cie. la compa- 
gnie Hollatidaise étaient en train de oirconyenjr ce 


dernier, en lui représentant que les Français ne 
venaient dans son pays que pour surprendre quelque 
place et que le Roí de France n'était pas un prince 
puissant, 

Le Seigneur de Valgondapourom “ fit mettre à trois 
pas de mor (Beílanger de Lespinay) le cheí des 
agents Hollandais, disfint tout haut que les marchands 
n*étaient point les geris de guerre et qu’il saváit fort 
bien la différence de la Nation Française et de la Hol- 
lamlaise; que les Français étaient des peuples íbrt 
bellíqueux et gouvernés par un puissant monarque et 
qu'au contraire les Hollandais n’étaient que des mar¬ 
chands qui, occupant un petit espace de terre le 
gouvernaient eux-mêmes, et qui s’étaient soustraits de 
la domination Espagnole.... Et avant que de sortir, 
11 luí dit que, puisque les Hollandais étaient voisins en 
Europe, de la France, ils le seraient aux Indes et que, 
pour cet effet, il nous donnait le lieu de Pondichéry, 
aiin d’y établir la Nation.’ 1 C’était le 2 Janvier .4073 : et 
la prise de San-Thomé avait eu lieu le 25 Juillet 1672, 

. Pour la suite de Fhiatoire, reproduisons ces passages 
des mémoires de François Martin, «Qn reçut, le 
27 Novembre 177.1, des lettres du sieur de Lespinay 
sur la visite qu’il avait rendue à Chircan Loudy. II 
marquait qu’il avait trouvé ce Seigneur disposé à 
marcher contre le Naique de Madouré contre qui il 
avait, guerre; cette expédition lui servait lexcuse, 
Sur la proposition du Sieur de Lespinay, il déclara 
aussi qu’il ne pouvait faire les avances pour le secours 
de San Thomé que M. de la Haye lui demaodait, qu’il 
ne pouvait pas laisser -la province degarnie de troupes, 
qu’il en faliait lever de nouvelles et qu'il était prêt à 
tout, moyennant qu’on lui envoyât de 1’argent, ., .,,. 
“ Nous fumes conduits à 1’entrée de la nuit, chez Sidi' 








Darvez, ministre du Duc de Gingy, cet honome de 
race cafre, noir et ies cheveux crêpus, était néanmoins 
homme d’esprit, il gouvernait letat de son maitre avec 
reputation ... Nasimamet, c’est le nom du duc de 
Gingy était frère de Gaves-Khan, ministre de Visiapour 
qui gouvernait tout le royaume sous un jeune Roi qui 
n’avaít pour lors que 6 à 7 ans.., ce pnnce se 
remettant à son ministre pour les aííaires. II pouvait 
avoir de 35 à 36 ans, noir et les cheveux crépus, 
plongé euüèrement dans les voluptés de toutes les 
raauières; il nuus congédia après avoir resté une demi- 
heure avec luí, il me fit présent de trois pièces d’étoffe; 
nous nous retirâmes chez nous sur les 9 heures de 
nuit, 

“ La ville de Gingi était célèbre autrefois, elle a été 
un des séjours des anciens Rois de Carnate, dont les 
gentils content des histoires qui tiennent beaucoup 
plus de la fable que de la vérité: c’était autrefois 
íétape de toutes les provinces voisines et oü Fon 
trouvait de toutes sortes de marchandises d’Europe et 
des Indes. 11 y avait dans ces temps là, quantité de 
marchands très riches, mais depuis que les Mores s’en 
sont emparés, ils ont forcé ces négociants de quitter, á 
cause des avanies qulls leur faisaient chaque jour. La 
ville était presque dépeuplée, lorsque j’y aliai en mars 
1674. Gependant Fenceinte était encore de 5 à 6 lieues 
de tour; elle renfermait plusieurs montagnes de roches; 
trois entre les autres, dont 1’une s’élève en piton, oü 
il y a une forteresse dessus, imprenable à toutes les 
forces des Indes, moyennant qu’on y ait des vivres. 
11 y a aussi des íorteresses sur les deux autres mon¬ 
tagnes, suivant la coutume des gentils de chercher les 
lieux hauts et s’y fortifier. On voit plusieurs ruines 
dans le Carnate de ces sortes dúuvrages que les Mores 
ont négligé d’entretenir. La ville de Gingy deserte, 
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comme elle était pour lors et remplie de roches et de 
bois, servait de retraite à beaucoup de bêtes féroces, 
il y avait plusieurs tigres dedans, il y avait une prodi- 
gieuse quantité de sínges. Ce que j’y vis de plus parti* 
culier, c’est un étang íort creux dans lequel, il y a 
plusieurs crocodiles. 

t( Pour finir sur ce qui touclie la ville de Gingy, Fon 
connait bien par les bâtiraents qui y restent entiers 
ainsi que par les ruines qn’on voit encore dans la ville 
et dans les dehors, que cette ville a été autrefois une 
des considérables des Indes, les peuplades qui sont 
autour en forme de faubourgs, sont grandes, vastes et 
bien peuplées. 

.de partis íe 7 avril 1674, pour aller trouver 

Choçken Loudy, afin de voir si Fon ne pouvait point 
nPenvoyer de secours, avant le retour des exprès qui 
étaient partis pour Surate. Sur Favis qu’on en donna 
â ee Seigneur, il nFécrivit des lettres oú il me priait 
de ne point avancer davantage, pour ne le pas rendre 
plus suapect aux Hollandaís qui lui avaient arrêté un 
de ses vaisseaux à Pointe de Galles, à cause qu’il nous 
souílrait sur ses terras. On envoya de Négapatam des 
Hollandaís de renfort dans leur comptoir de Tevana- 
patam et qui firent assez des leurs. Ghocken qui 
appréhendait à cause de sa forteresse, y fit jeter quel- 
ques troupes et fit camper 200 chevaux, proche de lá, 
pour observer les Hollandaís; il s’affermit dans la 
résolution de nous protéger malgré les menaces de nos 
ennemis, 

. “ Les Hollandaís tâchaient de gagner le duc de Gingy 
et les petits princes d’autour, pour se déclarer contre 
Chockan, ils écrivirent aussi au Roi de Visiapour et au 
généralissime, oú üs se piaignaient de la conduite de ce 
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Seigneur à leur ógard. La révolution de 1'Etat de Tnn- 
jaotir arriva dans ce teraps-là. Le Naíker do Madonré 
après une guerre ou verte et déclarée, attaqua le Prince 
dans sa capitale. Ce Seigneur,. peu entendu aux armes 
et se rapportant de íout à ses bhrames, y fut forcé et 
fut tué. Le Naiquer de Madouré s’empara ensuite de 
tout cet Etat qui est un très bon pays frontière de ses 
terres et íort à sa bienséance... 

“Sur la nouveile quon nous donna que nous serions 
absolument attaqués dans Pondichéry, nous fumes voir 
le paliagar au bois qui en est proche, avec lequel nous 
convihmes de faire bàtir des cases dans un jieu qu’il 
nous marqua, pour envoyer les effets que nous avions 
dans la maison, qui n’étaient pourtant que des muni- 
tions. Chocken -nous fit presser le 23 Avril, par un 
capitaine de Cavalerie qu’il entretenait à Pondichéry, 
de nous retirei’ dans les bois; je resistai, craignan t que 
si nous abandonnions la maison, qu’on ne nous permit 
pas d’y rentrer une autrefois Chocken cherchait ce 
pretexte adroit pour nous éloigner; il appréhenriait la 
venue des vaisseaux hollandáis qu’on attendait. 

“Un bhrame nous vint trouver de la parí d’un 
Ramoudou Naíque fils d’un Tirpachi Sennapa Naique 
qui a été autrefois gènéral du Carnatie. Cet homme 
nous demanda de 1'argent, pour lever quelque cavalerie 
et 4.000 lascarias, s’assurant avec ses troupas de faire 
lever Se siège de San Thomé, mais 1’argent nous man- 
quait et si nous en avions eu, il y aurait eu plus de 
súreté de traiter avec Chocken qu’avec tous ces Sei- 
gneurs índiens. 

“ Nous eumes avis le 24 aoút 1074. que le Naíque 
de Madouré avait envoyé un homme á Chocken Loudi, 
pour s’informer qui nous étioris, que oe Seigneur avait 


repondu que notre nation êtait puissante et belliqueuse, 
que nous nous defendions depuis deux ans dans San 
Ihomé, qu il y avait de la gloire et de 1’avantage à 
espérer en nous donnant de Passistance. Le Naique en 
resta néanmoins là, il étaiten guerre aussi dans ce 
temps-là avec Eccodjy, un prince gentil de ces quártiers 
qui avait attaqué Tahjaour, capitale de la province de 
ce nom, qu’il prit aussi quelques mois après.” ' 


7 






■: ■' ; SÓUS LA DOMINATION MUSULMÀNE. ■ i ■ i 

Le Nabab Miragamaroudi Khan Aemparà de tout 
le territoire jusqua Coléron au sud et envoya des 
Foujdars à Valikonday, Paléamkottey (1), Vajouda- 
vour et Tirouvannaraalé. Ainsi le territoire dont 
s’emparèrent les gens du Badoucha d'Haiderabad est 
celui oú furent envoyés les Foujdars et appartint au 
Sarcar . 

Du gouvernement du Badoucha dddaiderabad 
relevèrent Vandavassi, Candjibourom Chengalpeth, 
Tiroupassour, Sattivêdou, Sandiragiri, Sarouva- 
pally, Vélour, Sattoukeddé et Seccoudeva keday. 
Le gouvernement du Badoucha de Bijapour posséda: 
Badshahbad (Gingy), Tirouvannamalé, Vajoudaqur, 
Paléom kottay et Valikonday. II y avait dans le 
pays de Payancadou (Carnatic), 84 RiWmtous, 
Ainsi s’exerça dans le Carnatic la souveraineté des 
deux Badouchas. 

Afm de connaitre les us et coutumes du Carnatic, 
le Nabab Mirga Maroudi Khan nomraa auxfonctions 
de Divan, Ànanda Narayanapoullé qui connaissait la 
tradition et qui appartenait à la race des ministres 
des anciens Rois. 

1. Paléom Kottay est aujourd’hui un fort en ruines 
situé 8 -vingt milles à 1'ouest de Chidambatom. 



VI- Lo Clintidrnynn Drng (montagne de la lime) désignée pai* les Français: 
montagne St, Georges, An deuxlèmc piau, arbres indiqoant la limite dn 
Penllai (village entouré d’un mur) Enavant: la grande 
placo de Giivgy oú évoluèrent Rajpoulres, Mataites. et Mogols. 

En dernior liou los Français. 
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Ensuite aíin de soumettre à sa souveraineté, les 
Rois de Tanjaour, de Tirouchirapally et de Madouré, 
il envoya Ohockon Loudi, Sikander Khan Loudi'et 
Ibrahim Khan Loudi avec une armée de quarante 
mille hommes et chevaux. 

Ils se dírigèrent vers Tanjaour, Tirouchirapally et 
Madouré, entourèrent les íorteresses et íirent la 
guerre. Par Finterroédiaire d’un Waquil (manda- 
taire), Viséaragavanaíker, roi de Tanjaour, fitla paix 
en payant de Fargent et en convenant du tributà 
payer. II en -fut ainsi de Yiséa Rangappa Naiker, 
roi de Tirouchirapally. 

Quant au Roi Tiroumalénaiker, le souverain des 
deux précédents qui résidait à Madouré, il fortifia sa 
forteresse au lieu de chercher à íaire la paix. II 
skissura du concours efíicace des Rois Maravars de 
Ramanadapourora, de Sivagangué et de pelai des 
palêgah. En conséquence de ce pkin, il concéda 
aux Kallm, les pays de Mêlá Tannarassa Nadou, 
Mêlanadou, Kijenadou, Vellour nadou et Nalou 
Kôttai nadou. Ces liallars reçurent la designation 
de gardes du Royaume de Madouré. 

Une nuit, ces kallars au nombre de 50.000 entrè- 
rent parsurprisedans larmée musulmane,détruisi- 
rent les tentes, s’eraparòrent de chevaux et de tout 
ce qudls purent trouver dans le campement. Au 
môrne instant, le Roi de Madouré sortit avec son 
aiquée. 11 fonça sur les Musulmans de divers còtés 
avec les rois yenns à son secours. Les Musulmans 
rpstèrent et se défendirent; une forte mêlée s’en 
suivit. Mais les Musulmans uyaut reoulé furent 
taillés en pièces, 
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t T n peíit nombre dentre eux purent s f échapper 
et se réfugier à Gingy, Ohockati Londi, Sikander 
Klian Loudi et d’autres sardan furent tués dans la 
bataille. 

Mirga Maroudi Khan adressa au Badoucha de 
Bijapour im récit détaillé de la bataille de Madouré 
et de Fembüche tendue par les Kallavs. “Allah a 
créé des Kollars (forgerons) à Gingy et des voleurs 
[KaUars) à Madouré”, lui repondit ce Badoucha. 

Ainsi le Badoucha de Bijapour gouverna par le 
truehement de deu ifoujdars lepays du Carnatic, 
jusquM la rive sud .du Coléron. 

Mirga Maroudikhan fonda Faldée “Mirpêttay” 
sur le bord de Varaganadi, à FEst et au droit de 
Kichenaguirj et fit creuser un étang. Cette aldée 
et cet étang reçurent respectivement le nom de 
“ Nababpêttay et Nababcoulom % II nomraa 
Sayed Nazar Khan, titulaire de la Külêdarie de 
Gingy et lui concéda les Zatjhirs de Tâyanour et 
Maléyanour, Aíin de perpétuer son nom dans la 
mémoire de Nazar Khan, il fonda “Nazarpèttay” 
dans la ville de Maléyanour. 

II concéda à Kayarouti Khan le Zughir de Pana 
Moülay. Ce dernier fonda “Iiavaroutipour”. Gòri- 
pettay et un hôtel pour battre la monnaie. Le 
Zaghir de Kakanour fut concédé. à ‘ un autre 
Sarâar: celui-ci fonda “Kakanourpèttay.” Le Zaghir 
d’Oulondour fut concédé à un troisième Sardar 
qui fonda “ Ouloundourpêttay ”, un hôtel pour battre 
la monnaie etDévanourpôttay ”, 
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Sur ces'entrefaites, la soubabie du Décan échut 
à Malaccon Àtnbarkhan. Gelüi-ci—104-5 de 1'ère 
Fazély - donna la foujhdarie de Gingy à un 
enfant qu’il avait élévé, du nom de Sitti Ambarkhan. 
Celui-ci résida à Gingy, mais démoiit les pagodes 
de Tindivanam qui lui avait -été aussi concédé, et 
employa les matèriaux à construire une torteresse. 

‘ Farid Beck, Mlédar de Chetpet fonda Faldée 
“Varadipourom” et Farid pour pêttay à Settoupeth. 

Lorsque les musulmans gouvernaient le pays 
Pâyancadou (Carnatic), ils laissèrent volontaírement 
tomber en ruines, les pagodes dediées à Péroumal 
et à Sivan, pour les transformer ensuite en mosquées. 
(1). (Test ainsi qu ! ils arrachèrent le lingam de la 
pagode de Tirouvannamalé pour convertir celle-ci 
en mosquée, De mème, ils entreprirent de changer 
en mosquée, la pagode de Ranganaiker sise au 
sommet de la colline de Singapourom, à une dis- 
tance d’un najiguê au nord du fort de Gingy. 

Là, ils abattirent le citronnier apporté dans sa 
gueule par le sanglier qui avait apparu au Roi Nandi 
Kôvalar. Lorsqudls approchèrent de la divinité, 
pour une cause restée ignorée, les premiers qui 
mirent le pied sur la première marche rendirent 
le sang par le nez et par la bouche. C’est pour ce 
motif qu ; ils abandonnèrent leur ceuvre de profana- 

L François Martin produit la même aífirrnation dans 
ses mémoires. 
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tiohí Qiiant au eitronnier, ü repoussa le lendemain. 
On peut le voir encore aujourd’hui avec la plante à 
flenr “Nandiavattai”. 

En l’an 1063 de Hiégire, Sittí Àmbarkhan, éleva 
antoiir .du palais royal sis au pied de la grande 
forte,resse, des fortifications seinblaldes à celles de 
Velour et d’Àrni, construites du temps des ancièns 
Rois, par Bornmouretty et Vinoatta reddy, Ce 
furent encore ces Rettys qui construisirent leg 
fortificado ns dé Deçòur. Dans la pagode de Ranga 
Naíker, jes cérémonies journaliòres ne furent jamais 
arrètées. Maintenant encore, les Anglais veillent 
à leur célébration. 

Kanou Khan fonda à G-ingy le grand bourg appelé 
“ Kanouganapêtté Autour de G-ingy s’élèverent 
des tombeaux et des mausolées, aux endroits oú 
furentdncinérés les hommes morts dans la batàille 
de Gingy et de inort naturelle. Non seulement les 
Musulmans transíbrraèrent les pagodes en mosquées 
rnais ils y établirent des faquirs auxquels ils con» 
cédèrent des manioms, qui subsistent encore 
aujourddmi. 

' Le Carnatic appartenant en entier aux Musulmans 
(1), ' Adilacha Badoucha de Bijapour conceda le 

r (íyAlors eut lieu une large migration des Musulmans 
' qui epvahirent tout le Sud de Finde. La suprématie 
du Gouvernement établi à Gingi sur Pactuei districl du 
sud Arcot resulte amplement de ce fait que les Anglais 
sollicitèrent la concession de Porto-novo en 1674, du 
èòüWéur dAtíijapour à Gingi; (List of Matlras BecOrds 
Lettre n° 44 de 1674). 


zaghir de quatre aldées. sises dans la circpnscription 
de Vengandour à Cheek. Abdelcader, à charge de 
remplir les fonctions de Gazi, En effet ce dernier 
yint.à Gingy et traversa le pays jusqiPau Çoléron, 
exerçant les fonctions de Cazi auprès des Musul¬ 
mans, Pendant la domination des Musulmans, les 
comptables des aldées eurent beaucoup à souffrir dé 
leurs exactions. La plupart cVentre eux vendirent 
leurs aldées de concession pour ne pas suppoi tef 
davantage leurs tourments, 

Pendant que les Badouchas deBijapour et d 5 Haí- 
derabad gouvernèrent ainsi le Carnatic, chacin de' 
son côté, Àlanguir Badoucha appelé Àourangazeb, 
Badoucha de Delhi, conquit par la force de ses armes. 
Bijapour et HaVderabad. Par violence, il annexa. 
ces deux royaumes au sien. Àinsi le Carnatic passa 
sons la domination du Badoucha de Delhi Àlan- 
guír badoucha quitta Àourangabad dans le' Décan 
et se rendit à Delhi pour y rafférmir son pou- 
voir(l). 



De son côté la mission Jesuile de Marlounj depêcha â 
Gingi en 1675, le père André Freire qui convertit 40 
hommes à la Foi du Christ, Bientôt la communauté 
chrétienne devint si nornbteuse quMl y eut deux égliaes 
en 1681 à Gingi et à Tirouvadi (Francis ) Gazeter of 
the South Arcot District. p. 81,) 

(1) Voici le ; recit de la révolution de Bijapour qui a 
qui aperdu ce Royuume etíà fait passer sous ime autre 
domination, . 

í Les deux charges principales du Royaume, le minis-, 
tre et le généralissime étaient pour lors, entre les mains 




de deux personnes qui se haíssaient: pour la raison de 
cette jalousie si ordinaire entre les Grands qui sont 
dans les charges importantes de 1’Etat, ils avaient cha- 
ouu leur parti. Caves Khan chef des iDasquem » 
(daquenis) était dans le Ministère oú Baloul Khan, chef 1 
des Palanes, avait la charge de généralissime. Ges deux: 
Seigneurs ne perdaíent p:.int 1’oGcasion de se nuire* 
lorsqulls la rencontraient, et fnrent sur le point d’en 
venir aux mains, 

^ Le Roi n'avait pour lors que 3 ou 4 ans, sous la 
tutelle de la Reine sa mère, mais tout le Gouvernement 
était entre les mains de Caves Khan comme Régeut 
et qui agissait avec beaucoup d’autorité, Cette prin- 
cesse ressentait vivement de n’avoir' presque pas de 
part aux affaíres, elle en tlt ses plaintes à Baloul Iihan 
qui n’était pas moins animé contre le Ministre: ils for- 
mèrent ensemble le dessein de se defaire de cet liomme. 

«On dit qu’ií y eut deux raisons qui les portèrent à 
cette résolution: la première que ce Ministre traitait 
avec le Mogol pour lui remettre le Royaume, 1’autre, 
comme cet homrae agissait eu maitre, qu'il força 
une des femmes du defunt Roi dans le palais: il y a 
peut-être quelque chose de vrai là dedans, mais il y 
a apparence que la raison la plus importante fut que la 
Reine mère et le généralissime crurent que tout le 
Gouvernement tomberait entre leurs mains, après la 
raort du Ministre. 

“Baloul Khan,qui s'était chargé de 1’action, s’assura 
de «ens qu’il avait besoin et fit assassinei* Caves Khan 
dans le palais. Les Daquenis et les Patanes formèrent 
après leurs partis; ce ne fut ensuite qu’une.guerre 
ouverte entre eux, oü chacun avait ses partisans 
et qui a enfio perdia le Royaume.” (Mémoires de Prançois 
Martin. T. IL p. B2). 


Quelle fut la conséquence du meurtre.de Caves Khan? 
La guerre eivile ouverte dans tout ieRoyaume deBijapour. 
Sidi Mousour se rait à la tête des Daquenis et poussa les 
hommes de cette nation contre Baloul Khan, chef des 
Palmes. Fartout le désordre et Bariarchia. Les provinces 
furent ruinées, les gouverneurs se cantonnant dans les 
terres de leur gouvernement comme de petitssouverains, 
lorsqulls ne s’entredecbirôrent pas mutueüement , 

Dans le Carnate, Chockeu Loudy faisaít partiedela 
maison du Généralissime, Landis que Nazir Mohamed, 
gouverneu.r de Gingi, était frère du défunt Ministre, 
Devenusennemis par lemeurtrede Caves Khan/cesdeux 
Seigneurs levèrent des troupes. 

Changernent simultané de domination à Tanjaour. 
II y avait deux ans à peine en Janvier 1676, que le Roi 
Naíque de" Madouré, s’était rendu maitre du royaume 
de Tanjaour, dans un combat. 

/‘Cette province n’est pas très étendue, mais le pays 
tròs riche, arrosé de rivières et abondant en riz. Aussi 
attira-t-il la corivoitise d’un .prince bhramanique. Eckoji 
qui, prolitant de la guerre que Madouré avec Tautres 
princes ses voisms, entra avec une petite armée dans 
1’Etat de Tanjaour et ,se rendit maitre de la capitále. 
Le reste de la province suivit la même destinée; elle 
est restée depuís à ce seigneur et puis à son successeur 
Maha Raja qui y établit sa 

«Sachant les Françaís, amis et protégés de Chocken 
Loudy, le Gouverneur de Gingy, ou plutôt son ministre 
toujours à court d’argent surtout à ce moment ou il 
s’agissait de recrutei* des troupes aguerries et entrainées, 
mit à contribution les marcliands et les gens aisés de 
Gingy: ce qui détarrmna Texode de la partie riche de la 
population et la désertion de nomhreux soldats fatigues 

8 • •• 
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íittendre lenr paye et de 1’autre íit malmener les habi¬ 
tante de Pondichéry que les besoins du négoce avaient 
altiré datis les terres intérieures. 

«Ayant convenu de médiateurs pour terminer les 
differends qu'il avait avec te Gouverneur de Gingy, 
voyant leur lenteur à se resoudre, Chocken Loudy 
n’osant commencer les hostilités, íit prier François Martin 
de commencer la guerre et en attaquant Valdaour place 
fortifiée à la mode du pays, avec les soldats que devait 
lui fournir Lingareddy, uri horame de crédit de ces côtés, 

„ Avec 42 Français, 60 soldats de terre sons 
deux capitaines qui avaient servi à San Ihomé et 
450 soldats du pays conduits par Lingaredcly, François 
Martin prit d’assaut Valdaour, Le Gouverneur, uri caffre 
de la maison de Nazi Moharaed et son íils, blessés reçu- 
rent Fautorisalion de se retirer à Gingy ou ils moururent 
d e ux jours après. Toutes les maisotis n étaient que de 
terre et couvertes de paille, à Fexception d une petite 
maison debriques couverte de faties oú était le Gouver¬ 
neur. François Martin íit sortir tous les gens de la place 
qui emportèrent ce qu’ils avaient, 25 septembre 1676". 

Le lendemain, on apprit qu un palèagar nommé 
Colakasami Naíque à 5 ou 6 lieues de Pondichéry, allait 
venir attaquer de nuit Pondichéry avec 300 bons hommes, 
Comme on le savait homme déterminé, François Martin 
parvint à le calmer, en lui représentant le mauvais état 
des ailaires de Nazír Mohamed dont il relevai t. 

Chocken Loudi sortit de Tirvàdí avec son armée, pour 
chercher les ennemis et Nazir Mohamed sortit de Gingy 
avec ses troupes, pour livrer bataille, 

Nazir Mohamed attaqua 1'armée de Chocken Loudi le 
matin du 8 Octobre 1676, “ Ses troupes avaient à leur 
tête Sidi Darvez elSidi Mourtiza; le premier avait ser¬ 
vi longtemps de premier ministre de duc de Gingy, 
homme d’esprit fort réglé pour un mahoraétan et eoura- 
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geux, . , Lautre était Gouverneur de Tindivanom bpn 
soldat, dont ia réputation était bien établie. Les troupes 
de Chockheo Loudi ployèrent d’abord, mais ce dernier y 
était survenu avec son fils et les plus braves de ses gens. 
Sidi Darvez et Sicii Mourtiza furent tués avec trois ou 
quatre autres capitaines: ce qui donna épouvante aux 
troupes de Nazir Mamet qui regardait le combat d'une 
hauteur un peu éloignée et qui pouvait remettre le 
combat, s’il avait donné avec le corps de reserve qui 
était proche de lui. Sa laclieté lui fít prendre la iuíte 
pour se retirer dans Gingy; il fut suivi de tous ses 
gens, La défaite ne fut pourtant pas considérable par 
ie nombre des morts; Ghockheu fut assez salisfait 
d'avoir forcé son ennemi à prendre la fuite par ia 
perte de ses principaux capitaines,” ( Fr. Martin, 
T. II. P. 63.) 

“ Pour achever sa victoire Chocken Loudi pria les 
Français davancer sur les terres de Tindivanom,peiisant 
que cela serviraít au siège qu'il allait mettre devant 
Tindivauom, Malgré trois tentativas cette dernière ville 
ne fut pas príse. 

“ A un mornent donné on pensa qu’un trai té allait être 
conclu. entre les Gouverneurs cie Valgandapourom et de 
Gingi, par lequel. Nazir Mohamed remettrait à son 
adversaire tout 1’Etat de Gingi avec sa capitaíe, pour se 
contentei’ d'une de terre qu’dn devait lui assigner de la 
valeur de 80,000 écus. MaiaJaganadapandit qui com- 
mandait un corps de troupes cTEckoji dans 1’armée de 
Chocken Loudi fit avorter ce projet, considérant que si 
ce seigneur devenait maitre de Gingi, les terres de son 
maitre qui en étaient hmitées ne pourraient pas tenir. 

“Le 10 Novembre 1070, Ja paix fut conclue entre 
Chocken Loudi et Nazír Mohamed. Ce dernier avait 
été surie point de s’accorder avec Moji et de lui remet¬ 
tre Gingi, uioyennaut des condUiwis dont ii était convenu 





— 60 


avec Zagãnadã Pandit. Aussi Ghocken Loudi troava-t-il 
tnieus sou compte eu lui láissant Gingí et eu 1 ui prenant 
la moitié de ses lerres, dans laquelle étaíent compris 
Valdaour et Porto-novo. 

■ » Considerant qu’il ne pouvait conservei? Gingi, iVayant 
■pas de revenus suflisants pour entretenir la garnison 
nécessaire á sa garde, Nazir Mohained resolut de trai- 
ter avec le Roí de Golconde, II envoya dono des érais- 
saires secrets en cette cour. A cette nouvelle Ghocken 
Loudi et Eckòji íurent alarmés. Ils conférèrent pour 
tâcher d’enrayer le coup. II Jeur étaít facila de s’em- 
parer de la place avant que les troupes de Golconde 
fussent en état de les en empêcher. Mais ils ne pou- 
vaieot se mettre d’accord à qui elle appartiendrait. 
Cette contestation leur íit perdre un temps considérable. 

“ Choc Khan reçut encore une nouvelle dans le 
mème temps qui le chagrina; il eut avis que les troupes 
de Baloul Khan, Nabab ou généralissime de Bijapour 
avaient été battues par celles du Mogol, Cela joint 
au traité de Nazir Mohamed avec le Roi de Golconde 
lui íit craindro des suites íacheuses; il donwi ordre de 
íortitier Valdaour et (1’aütres places. 

“11 envoya aussi le meilleur de ses effets dans les 
bois d’Ariélour par plus de surêté; Ces bois sont 
encore a présent, le refuge des personnes qui appréhen- 
dent ou pour elles ou pour leurs biens. Le Naíque qui 
y còmmande'traité favorablement ceux qui s'y retirent. 
11 y a une grande peuplade dedans, quàntité de raar- 
charids richès et qui.font bon commerce, mais pour y 
arriver, il faut passer quàntité de difíicultés, des 
barricades de' temps à autre défendues par de bons 
mousquetaires. Le Naíque en a 2 ou 3000 bien 
dressós et beaucoup d’entre eux qui tirent fort juste. 
Ces bois sont éloignés de trois journóes, à 1’ouest de 
Pondicbéry, ( Fr. Martin, T. II. p. 81.) ■ 
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Par ce que les Musulmans avaient ruiné le Oarna- 
tic, en transformant les pagodes en mosquées et aíin 
de restaurei* Bhonneur national, le roi Sivadji, roi 
du pays Mahratte dans le Décan, les rois Ram 
Sadjij Ekosit Koci et Koçala descendirent par la 
vallée d’À.mmour, en Tan 1080 de 1’ère Fazély avec 
100.000 cavalíers et canonniers (1). 



1. Ün se rappelle que Nazir Màhamed, gouverneur 
de Gingy pour le Roi de Bijapour, se rendant compte 
qu’íl ne pouvait pas resister à Ghocken Loudi et que 
celui-ci se rendrait tôt au tard maitre de cette capitale, 
poussé surtout par la haine qu’il y avait toujours entre 
les Pctlms et les Daquenis, avait envoyé des émissai- 
res au roi de Golconde. 

“ Ceux-ci s’aboucbèrent avec le Ministre Madena, un 
bhrame raadré qui faisait du roi de Golconde, ce quf 
voulait, siichffjt le ramener en définitive à ses senti- 
ments. Ayant eu envie de rendre Service à sa religion, 
en cette occasion, il proposa à son roi la conquête de 
l'Etat de Gingy, qui entrainerait fatalement celle de 
Tanjore, de Madoüré et bref de tout le Carnatic. II lui 
representa ensuite qu'il rOétait pas à propos quil y 
envoyât une armée en forme, de crainte de donner de 
la jalousie au Mogol et aussi quil íallait quil retint 
ses meilleures troupes auprès de lui, quil íallait 
éngager Sivaji Raja, qui n’éiait pas éloigné de Golconde 
avec une armée, de venir faire cette conquête et 
qu’avec la cavalerie qui était ordinairement dans la 
partie du Carnate qui depeudait de ce royaume et les 
ordres qu'on donnerait aux Gouverneurs des places et 
au paliagar de se joindre à Sivajy, que cela suffirait 
pour cette entreprise, que ce Seigneur s’engagerait par 
serment, avant que de Fentreprendre, de remettre aü 
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roí de Golcortrle bules les forteresses qu’il prendrait”. 
( Fr. Martin T. II. P. 89). 

“ Sitòt copseillé, sitôt fait, M.andé par le Roi, Sivagy 
se renrl.it a la Gour de Golconde ou lui fut fait 
exceílen.t accueil. 11 eut force conférences avec le 
bhrame Madena qui le connaissait bien et arrêta 
vraisemblablement avec lui le plan de leur conceri En 
écbange des facilités accordées par le Ministre à Sivajy de 
se rendre maitre de cette partie du Garnate, ce dernier 
s’engagea à implantei-àGingy la dumination des bhrama- 
niques et à protéger 'Madena de touta sa puissance. 

■“ Aussi des ordres furent-ils envoyés aux Gouverneurs 
des places du Garnate et ai ii.paUagara de donner à 
Sivajy toute 1’assislance qbilleur demanderait: troupes, 
vivres, artillerie, munitions et avis fut-ii donné à Nazir 
Mohammed que Sivajy était général de 1’armée du Roi 
de Golconde qui avait ordre d’exécuter le traité dont oo 
était convenu. 

“A, peine 1’avaiit-garde des troupes de Sivajy fut-elle â 
deux journées de Gingi, que Nazir Mohamed s’apprêta 
à la recevoir, eu lui erivoyant des ambassadeurs. De 
fait, après avoir touché une somme au comptant et des 
terres de la valeur de 50.000 écus de rente perpétuelle, 
il sortit de la place avec sa famille. 

c Les petits princes des ces quarüers prirent la résolu- 
tion d’envoyer vers Sivagy, ne se trouvant pas en état 
de se défendre” (Fr. Martin. T. II. p. 92.) 

(f Après avoir tout arrangé à Gingi, pour la conserva- 
tion de ia place, Sivagy alia avec sou armée attaquer 
Vêlour, une forteresse ddmportance à 8 ou 10 lieues de 
là, qui apparteoait au Roi de Bijapour. Un cafre en 
était le gouverueur. Sollicité par Nazir Mohamed de 
gfaçcommoüei 4 , il refusa net de suivre sou exemple. 


« Dans la convention faite avec Nazir Mohamed, il y 
avait des terres qui devaient lui appartenirent qui 
étaient des dépendances du royaume de Goléonde, 
Sur le refus que íit Sivagy de remettre Gingi aux 
ofüciers du rui de Golconde ainsi qu’il s’était engagé, 
ces mènies ofíiciers refusèrent aussi de rnettre Nazir 
Mohamed en possession des terres qui lui avaient éié 
accordées par le traité et qui étaient daris les élats de 
leur prince. Gela íit ouvrir les yeux et coimai tre que 
Madena s’était entendo avec Sivagy au préjudice des 
intérêts du roi de Golconde Cet ínfidôíe ministre avait 
trornpé son maitre, dans 1’inl.ention de rétablír les 
gentils dans le Garnate. Le pauvre Nazir Mohamed 
fut ballotté et n’eut qu'une partie de ce qui lui avait 
été prornis. Déchu de sa grandeur prernière, il en 
prit un tel chagrín qu'il mourut peu de tem ps après”. 
(Francois Martin, loc. Oit. p. 95.) 

«Gependant Sivagy quitta le siège de Velour et 
après y avoir laíssé une partie de ses troupes se 
reiidit á Gingi, pour en repartir avec 6000 chevaux 
aíiri de cornbattre Ghooken Loudi, Le G Juilíet 1677, 
il avança avec ses troupes à la vue de Tirvadi. Gho- 
cken Loudi íit rnettre aussitôt ses soldats en état 
pour le cornbat et sVvariça contre Fonnemi 

«On ne sait s’il était encore dans cette faiblesse que 
les bhrames lui avaient inspirée, de croire que ses 
ennemís se disperseraient lorsqbil les approcherait, 
mais il est certain que sa marche eut quelque chose de 
martiale; cette bonne mine ne dura pourlant pas 
longternps. L ! armée de Sivagy ne branla point, elle 
attendil le choc. Ghirkhan reconnut par là qu’il avait 
fait un fauxpas; ia posture des ennemis 1’étonna; il 
prit parti de íaire retraite, 





«Sivagy qui ehtendait la guerre, s’aperçut de son 
étonnement: il fit marcher ses troupes. La retraite fut 
précipitée et se changea en une espèce de fuite; les 
ennemis poussèrent et alors lout se dissipa. Chirkhan 
se retira avecson fiis et quelques-uns de ses principaux 
officiers à toute bride. Sivajy qui savait bien 
que c’était finir la guerre de le prendre prisonnier, le 
poursuivit de rnême. Ce pauvre seigneur, après avoir 
fait tout son possible pour s’échapper étant poursuivi 
de près, n'eut le temps que de se jeter le 7 dans une 
méchante place nommée BonnegiripUtara (Bonneguiri) 
à deux heures de Porto-novo, oú son file le joignit et 
quelques-uns de ses officiers. 11 fut bloqué ensuite par 
les troupes de Sivagy qui le. suivaient. Son dessein 
était de se retirer dans les bois (FAriélour, mais il fut 
poursuivi de si près qui! ii’eut pas le temps de s’y 
jeter.” (François Martin Joc, cit T. II, p. 102). 

«Tout finit par s’arranger dans ce monde, II en fut 
ainsi de finimitié de Sivajy contre Ghocken Loudi. 
Moyennant la remise de toutes les torres de son gou- 
vernement et la promesse de payer comptant 20.000 
pagodes, ces deux seigneurs firent la paix entre eux, 
Comme iln’avait point d’argent, son fils Ibrahim Khan se 
constitua prisonnier jusqu’au paiement de cette sorame, 

«Après la signature de la paix, Ghocken Loudi sortit 
de la fnrteresse de Bonaguiri et vrat saluer Sivajy. 
Gelui-ci le reçut fort bien et le plaignit mèrae. Après 
quelques paroles de eivilité, Ghocken Loudi monta à 
cheval, suivi de 20 cavaliers et se retira dans les bois 
(1’Ariélour. Le traité de paix n’eut d’efiet que par le 
paiement des 20000 pagodes, fait pour retirer Ibrahim 
Khan des mains des bhrames, dont il avait assez souffert, 
Encore cette somme ne fut payée que quelques mois 
après, grâce aux petits princes de la région qui par amitié 
ou par compassion, y contribuèrent voíontairement 


«Comme consèquence de la guerre, il nous faut 
signaler la demolition ordonnée par Sivajy,; de ; Ja for^ 
teresse de Bonaguiri et la retraite de la plupart des 
gens aisés de cette contrée dans les bois (FAriélour. 
Sivajy écrivit bien au Naique de les lui envoyer, mena- 
çant de le ruiner s’i! y manquait. Mais le Naique ne 
s’émut pas de ces menaces; il était aussi dans un lieu 
oú il n’était pas facile de le foreer. Bien míeux il fit des 
sorties sur les troupes de Sivajy, lui tuarit des cavaliers 
et enlevant des chevaux, La plupart des officiers du 
roi de Golçonde qui avaient suivi Sivajy s’attachérent à 
son service; les uns ‘ eurent des terres, les autres des 
gouvernements, Pas un liomine ne pouvait passer siir 
les terres sans un billet des officiers de Sivajy.,' 

«Sivajy envòya des bhrames dans toutes les aídées 
de la contrée pour les gouverner. C’est quelque cnose 
d’étonnant que le nombre de cette canaille qui avait 
suivi Sivajy pour tâcher cTavoir quelque emploi; on én 
comptaít plus de 20 000, Le peu de gens qui étaient 
dans le pays en réputation cTavoir quelque chose, fureiit 
arrêtés ainsi que quelques marchands mores qui étaient 
à Porto-Novo, et tout cela pour tirer de Targent; on 
donnait la chasse à tous ceux qui avaient ía réputation 
d’en avoir ,d ( Fr. Martin Tome II loc, cit. p. 109.) 

Lorsque Sivajy était campé sur le bord de la rivière 
Goléron, les ambassadeurs de François Martin le vinrent 
voir, pour solliciter la coníirmatíon de la concéssíon de 
Pondichéry. Sivajy leur íit delivrer un firmem en forme 
pour leur súrelié dans Pondichéry. 

II y eut alors un incident entre Sivajy et son frère 
consanguin Ecogy. Celuki prit pqssessiou du tiers 
des terres de Gengy que leur père commun Sagi 
Magragi avait eues pour sa, part et. aussi des.eífets mobi- 
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liers de vaieur. Sivaj 

y reclama sa pat 

•t de ces biens 

et écrívit plusíeurs fc 

ás à Ecogy de .!< 

3 venir trouver 


promettaut de tout arranger. Ecogy recula. 

«Ením après avoir pris suivant sa petisée, toutes !es 
súretés de son frère par des serments usitéa entre eux, 
mais qui ne sont pas inviolables entre ceiix tini donnent 
plus à leur intérêt qu’à leur reiigion, Ecogi passa la 
rivière de Celeron et vint trouver Sivajy, 

« Les premiers entretiens ne furent que des témoigna- 
ges d’amitié et de tendresse; on vint á ia négociation 
ensuile oú Ecogi remarque que son frère iíe Je relâche- 
raitpas qu’il n’eut éatisfaction sur ses prétentions. II usa 
d’adresse aussi et pendant qül donnaít de bonnes paro¬ 
les, il chercha les voies de se retire? d’un si maüvais 
pas. II y rénssit pendant une nuit; on lui tenait un 
caltimarom prêt au bord de Coleron; sous pretexte 
de quelques néceasités, car 11 était observe, il s’approcha 
du bord de la rivière se jeta sur le Caltimarom et passa 
de 1’autre cote qui était de son pays et oú il avait des 
troupes. 

« Sur 1’avis qui en fut donrié à Sivaji, il fit arrêter Jes 
gens d’Ecogi qui étaient dans son carap et dans le nom- 
bre un Zagarnat pandit, bhrame qui commandait les trou¬ 
pes de son frère, homme d'esprit et d’exécution. Les frè- 
res ne se virent plus depuis. Cependant Sivajy.^empara 
d’une partie des terres de Gingi qui étaient à Ecogi mais 
i) lui en aurait couté dlvantage sHI était resté au earnp. 

« Le camp de Sivajy était sans faste, sans femmes ni 
bagages, deux tentes seulement mais de simple toile 
grosse et lort limitée, Fiine pour lui, Fautre pour son 
premier ministre», (Fr, Martin, loc. p. 112.) ' 
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Cependant, le mauvais gouvernement continuait de 
de la pari des bhrames, on enlevait tout. Ce ne fut 
qiiúne recherche continuelle des gens que Fon croyait 
pouvoir donner de Fargent. Les íettres qu’on écrivait 
à Sivajy ne servaient de rien; les réponses à la vérité 
étaient civiles et retpplies de belies premesses, mais ses 
bhrames avaient le mot de ne point déíérer. Toutes les 
voies de tirer Fargent étaient permises; ils en étaient 
approuvés. ( Fr. Martin, T. II. p. 

Alors seulement, mais trop tarei les pelits princes 
de la région reconnurent la faute qu'ils avaient commise 
de ne s’être pas ums pour slpposer ensemble à Fenva- 
hissement de Sivajy, Ecogy fut le plus intéressé par 
Ja perle qu! íit des terres qui tenait de la dépendance 
de Giugi, qui lui furent enleVées par son frère avec la 
môme tacilité qui s’était emparé de celles de Chocken 
Loudi, 

Gonsidérant Fenceinte de la fortesse de Gingi trop 
grande, Sivajy donna des ordres d’en retranchei* une 
partie et de íaire de nouvelles fortiíications. II continua 
ensuite ses conquôtes, Le Gouveroeur de Velour se 
deleiidait toujours. 11 iFy eut que cette piace qui Jui 
resistàl. 

Cependant les Eiats qu’il possédait dans le Décan et 
sur Ia eôte souífrairnt de son absence, II lint donc un 
grand conseil avec ses ministres et resoliit de retourner 
de ces côtés. Tilaissa !e gouvernement de Gingi à Jagarnat 
pandit, frère de son ministre Janarden pandit et des trou¬ 
pes pour achever les conquôtes qui restaient à faire. 
Ge pr ince était si caché dana ses desseins que, fort 
longlemps après qui fut parti, beaucoup de gens étaient 
persuadés qui était dans la province; c’est que son 
nom seul portait la terreur ehez ses eonemis, 
(Fr. Martin, p. Ml) 
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H ost exact ijue Chaliazy, avant de mourir, ait 
dqnaé à son ,/eune fils Vencoji, son Zaghir de 
fiangalore, II avait coníié son .fils Vencoji à son 
ministre bhrame: Ragounada; Barayana Hanou- 
mandé, De son côté, celuki avait considere 
Vencoji comrne son propre íils. 

- Poussé par íambition, Vencoji. s’est injusteraent 
emparé dans la suite, du royaume de Tanjaour par 
la force de ses armes. Pour pacifier le pays et 
faire admettre à la population son autorité, il. a 
dépensé to ates les ricliesses amassées au Trésor 
royaí par le piécédent roi Vizearagava naíker. 
Loin de réussir, ce subterfuge n’a servi qu’à lui 
aliéner les roitelets voisins. II a faliu les combattre 
sans cesse et lever des armées; ce.qui ne pouvait 
aller sans grosses dépenses, 

, Puis, la lamine setant mise du parti, il ne lui 
a pasété possible de percevoir de plus lourds impôts 
des habitants. Reilexions faltes,' il a pris la 
détermination de confisquei' les biens des pagodes; 
ce qui lui a attiré Faversion d flanou mandé. Celui- 
ci a dono pris congé de son roí, sous prétexte 
d aller, dans ses vieux jours, faire un voyage à 
Benarès. En réalité, il est allé trouver le roi 
Sivaji, pour le mettre au courant des rapines et 
piliages de son frère. 

II n’est donc pas étonnant que dans fàrne pieuse 
de Sivaji, le récit de 1’ancien ministre de son père 
ait fait une douloureuse impression et qu’il ait 
resoLu à ramener son frère à une, plus scrupuleuse 
ybservalion de ses devoirs. Mais sachant ropinid- 
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treté et les besoins de son frère, Sivaji s’est rendu 
vite compte de Finutilíté de ses demarches. Aussi 
a-t-il envoyé des émissaires à son frère pour lui 
reclamer sa part dans la propriété ancestrale. 

Depuis quinze ans que Chahaji était mort, Sivaji 
avait laissé son frère jouir paisiblement des revenus 
du Zaghir de Bangalore. Wi\ a reclame si tardive- 
ment sa part, c’est qu’il n’avait nulle intention de 
s’enrichir, mais seulement de ramener son frère à 
une plus juste appréciation de la réalité. La 
meilleure preuve en est qull a proposé à son frère 
de soumettre leur diíférend à un arbitrage et qu’il 
a: nommé lui-mêrne. trois arbitres (Note du 
traducteurj. 

Le roi de Siríngapatnam et d’autres rois payèrent 
tribut à Sivaji, par Fintermédiaire ( des Waqiiils, Én 
outre, le premier palêapatton de Sittour, les rois de 
Bommourassapaléom et de Kalastry: Bangarou 
Essamanaíken et le Man soubdar du badoucha se 
présentèrent en personne à Sivajy et lui présen- 
• tèrent tous les roitelets depuis ceux de Vandavassi. 
Sivajy gagna Famítié de tous les musulmans depuis 
Sattou Kéday et Vélour et fortiíia tout ce pays, II 
donna Arni et Vélour à Rano Siça Sirbodji Koçala 
et se dirigea sur Gingy. C ; est ainsi que les Mah- 
rattes sbmparèrent de tout le pays qui avait jadis 
été soumis au Soubab dddaiderabad, 

Le Killédar Nazar Khan et le Foujdar Sitti 
Amabar Khan se fortiíièrent et livrèrent batailleà 
rennemi. Mais Farmée des Mahrattes se révéla 
plus forte. La bataille futrude et lefort Sennekedé 







ftit pris. De párt et d’autre, il y eut des pertes 
considérables, Eniih Sivaji prit d’assaut la forte¬ 
resse dont il fortiíia les bastions et confia le royaume 
de Gingy à son frère Haja Ram. 

Autour de la forteresse de Ginjy, il existait alors 
quatre murs d’entourage construits par les Rois Gova- 
lars et les Rois Naikers. II conserva la forteresse 
intérieure qui était au pied de la montagne Raja- 
guiri et fit démolir les trois murs extérieurs qu’on 
appelait “Adaija Hlaignan’ 1 . II fit élever un mur 
en forme de triangle dont un côté, au droit des 
fortins Sené Kêdou et Kicliena Kêdou, le second 
vers ceux Kichenakêdou et Rajakêdou et le troisième 
vers Radjakêdou, Sendkêdou et le fort de Mouttialou 
Naíker. Le Roi Sivajy régna en faisant respecter 
la justice. 

II envoya contre le Royaume de Tanjaour, Sarboji, 
Eckoji, Doukozi Koçala avec des troupes. Oelles-ci 
firent semblant de se diriger vers Rameswaram, sur- 
prirent ainsi la vigilance de Vizéragavanaiker, Roi 
de Tanjaour., sTntroduisirent traitreusement dans la * 
forteresse et s'en emparèrent. Oe fut ainsi que les 
Rois Koçalas s’approprièrent TEtat de Tanjaour et 
la forteresse dArní. Ils se firent payer des tributs 
par les Rois de Tirouchirappalli et de Madouré 
ainsi que par ceux de Ramanadapourom et de 
Sivaguengué, Les Rois de Tanjaour occupèrent 
également une partie du pays de Ranandabourom, 
de celui de Pattoukottai et de celui dArantangui. 


, En Tan 1082 de Tère Fazélv, le Roi Koçala com 
çêdá à son mohida, dassí Rascara pandidar lu 


forteresse d’Àrni et une portion de la région pouvant 
rapporter un reventi annuel de 100.000 pagodes. 

Après avoir restauré la forteresse de Gingy et 
nommé Ram Haja, roi de cette place, le Roi Sivaji 
se rendit à Tirouvannamalé. 0’était un dévot de 
Siva. On se rappelle que les Musulmans avaient 
laissé tomber en ruines puis converti en mosquées, 
la pagode de Sivan à Tirouvannamalé et celle dédiée 
à Samouttira Peroumal. Sivaji detruisit ces deux 
mosquées, restaura la pagode de Sivan et avec les 
briques provenant de la démolition de la pagode 
dédiée à Samouttira Peroumal, il íit construira un 
escalier autour du mandabom aux mille piliers 
bâti par les Naikers, fit rassembler cent mille 
vaches dans ce mandabom pour installer le Sivalin- 
gam et fit faire la cérémonie de la dédicace. 0’est 
lui qui institua aussi la fete dite «Kartiguê tipam» 
sur la colline. 

En outre ii installa dans la pagode même de Siva, 
1’idole consacrée à Samouttira Peroumal, Les cuisi- 
niers et comptables de cette pagode se repandirent 
dans toute la région pour transformar les mosquées 
en pagodes et en faire faire la dédicace. Les ruines 
de ces pagodes existent encore aujourdTiui. 

Informéque les Maliarattes sAtaient tríomphale- 
ment emparés du Deccan et du Carnatíc et y 
regnaient avec gloire, Alangbir, badoucha de Dehli 
résolut de les vaincre. II vint dono personnellement 
avec son état major à Aurengabad dans le Deccan. 
A cette nouvelle, Sivajy laissa à la disposition de 
Rama Raja à Gingi, 30.000 cavaliers et 100.000 
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fantassins et se rendit à Poonah avec le reste de 
son armée. (1) ■ * 11 


1 “ Sivajy s’était retiré dana ses élats et toujours en 
conquérant, prenaot des places sur son chernin. Les 
princès de ces règions croyaient beaucoup faire de con- 
server leurs Etats; Ia fortune de Sivajy prévalut sur 
tout. 

U Â sondépart. il laissa des ordrea de démolir plu- 
sieurs petites places situées en pleine campagne et 
d’élever des forteresses sur des montagnes et des 
hauteurs qu’il avait remarquées. Les troupes qu’il 
avaii laissées daus le sud contiuuaient leus conquètes et 
se disposaient mème à passer la rivière de Coléron, pour 
entrer dans les terres de Tanjore et des autres princea 
voisins, Ecogí s’y opposa avec 4 ou 5000 chevaux et 
quelques milliers de fantassíns. II y eut un grand eombat 
le 26 Novembre 1077, La mêlée fut forte: pluaieurs 
blessés etraorts, entre ceux-ci des gens deconsidération, 
Les deux adversaires se retirérent d’eux-mêmes, la partie 
presque égale, 

“ II n’est pas hora de propoa de remarquer que les 
cavaiiers de Sivajy avaient ordiriairement deux pagodes 
de paye par moía. Toua les chevaux appartenaient à 
ce seigneur qui enlretenait des palefreniera pour en 
avoir soin; les cavaiiers ne s’en spuciaient aucunement. 
lt y avait ordioairement trois chevaux pour deux bom- 
mes ; ce qui contribuait â la difigence qu*il■ fàisait; 11 
surprenait ainsi souvent ses ennemis qui le croyaient 
bien loin, iorsqu’il tombait sur eux. Cest que son camp 
n’était point erabarrassé de bagages ni de femmes. 11 
payait aussi les espions largement; ce qui facilítait ses 
cohquêtes, par les avia suivis qui lui furent donnés. 
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«Les oficiers de Sivagy qui étaient dans !a provirice 
du Carnatic, voyant le peu d’uníon que les autres prin- 
ces pouvaient se promettre entre eux, ne gardèrent que 
3 ou 4000chevaux et envoyèrent le surpliis, à Sivajy, 
En effet ces petits princes se faisaient toujours la guerre 
et se raccommodaient quelques jours après «C’est le 
génie des gentils de ne pas se faire une loi de tenir leur 
parole, lorsqudls voíent des voíes de s’agrandir aux 
dépens de leurs voisins; ce qui entretient toujours leur 
haine les uns contre les autres et qui leur a fa.it perdre 
par succession de temps, 1’autorité qu’ils avaient dans 
cette partie de Linde.» ( Fr. Martin. Tome II p. 121.) 

«A Bijapour, la guerre contimiait. Balou! Khan joínt 
à Dalal Khan !’un des généraux du Mogol, contre le 
Roi de Golconde et les Daquenis , ílt avec 14 à 
15 000 chevaux une ietraite de huit jours devant Tar- 
mée ennemie de 40.000 chevaux et de 50.000 fantassins 
et toujours combattant; il s'en tira vigoureusement. 

«Après cette retraite glorieuse, un trai té de paix 
intervint, aux conditions que le ministère du royaume 
de Bijapour resterait toujours aux Daquenis dont.Sidi 
Manssour était alors le chef et la eharge de généralis- 
sime aux Patans dont Baloul Khan était le premier 
et qu' 0 D tâeherait de reprendre les terres du Royaume 
dont Sivagy s’était emparé. 

«Quelques jours seuJeraent après Baloul Khan mou- 
rut, 11 vecut moralemenl bien, CTétait un homrne de 
parole, peu adooné aux íemmes, qui ne buvait point de 
vin, qui ne fumait point de tabac et qui ne mangeait pas 
de bétel; ce qui est fort rara parmi les Mahometans 
IndiensD (Fr. Martin. Tome II p. 123). 

De son côté, le Roi de Golconde fit sa paix avec le 
Grand Mogol, moyennant cent lacks de Roupies qu’il 
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devait payer: 25 lacks au comptant et le reste en 5 ou 
6 aos. On parla aussi Time alliance entre le Mogol, le 
Hpi de Golconde et les Gvatuis do Bijaponr, pour íaire 
la guerre à Sivaji; alliance qui naboutit point, cai il 
était de Tintórêt de Golcoivde et de Bijapour de ne point 
empêcher Sivaji de faire des courses surlEtat du Mogol. 
Cétait une occupation pour les armées de ce grand 
• prince et qui les aurait toumées indubitablemeiit ailleurs, 
s’il était rfébarrassé de cet ennerai. 

Pour eeux qui connurent la graudeur du Mogol et les 
troupes qu’il avait sur pied, ce lut une grande surprise 
qu’il ne put rèduire un ennemi tel que Sivajy qui ne 
pouvait passer que pour un petit Seigneur particulier 
revolté et qui désolait cependant toutes ses terres. 
“Mais on sait que Sivajy, homme d‘esprit et rusé, 
agissait plus par finesse que par force ouverte, qu il 
avait des intelligences avec les généraux du Mogol 
à qui il faisait part de ses pilleries, ce qui 'le maSntenait. 
Le Mogol néanmoins n’épargnait rien pour s’eu defaire. 
Sivajy decouvrit une conspiration de son beau-frère 
contre iui, que l’on disait avoir sa source de là; ce 
traitre fut arrêté et eut les yeux crevés, (François 
Martin T. II page 139). 

»Une partie des reddis-ce sont les gens qui font valoir 
les terres-se retirèrent dans les bois, sur ce que les 
officiers de Sivajy Mobservaient pas avec eux les 
conditions de leurs traités; c’était un désordre dans la 
province et toujours par les bhraraes. II y avait toujours 
quelque chose à dire sur la conduite des bhrames, de 
leurs malices à faire des avanies et eníin sans conscien* 
ce et se jetant comme à corps perdu dans toutes les 
occasions, d’oú il leur peut revenir de 1’argent. II me 
semble qu’on doit connaitre cette caste scélerate ”* 
(Fr. Martin. Tome II p. 139.) 
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“ La forteresse de Vèlour qui était assiégée depuis l'ar- 
rivée de Sivajy dans la province, après une défense 
longue et vigoureuse de la part de la garníson, fut 
enfin forcée de capitular, à cause d’une maladie 
contagieuse qui sévit dans ia place et qui emporta 
chaque jour 8 à 10 personnes. La capitulation faite, il 
en sortit 100 fantassins et 30 cavaliers. 

Une íois la chute de Vèlour enregistrée, les troupes 
de Sivajy poussèrent plus Mn leurs conquetes dans 
d'autres provinces, de sorte qu’il ny eut plus quTine 
distance de trente lieues de chemín entre ses états de 
la cote et les conquêtes du 

“Vers la lin de Novembre 1678, le royaume de 
Bijapour tirait peu à peu à sa fin. Les graneis Seigneurs 
en étaieut brouillés et se cantonnaient chacun dans son 
gouvernement, Ce resultat était du à la politique de 
Sivajy qui favorisa cette division, craignant que s’ils 
étaieut unis, ils ne lui íissent la guerre ensemble. 
Ce grand Seigneur tirait de grands motín sous main 
de Golconde, qui était bien aise que cet Etat fút brouíllé, 

«À cette rnôme époque, le Mogol íit valoir ses pré- 
tentions juridiques sur Golconde, Voici quei était leur 
íbudement Mir Zamla qui avait été jadis généralisme 
des armées de Golconde et qui avait conquis la partie 
du Carnattc qui felevait de ce Royaume, ayarit été forcé 
par les envieux qu’il avait à la Cour de quitter le Service, 
sejeta dans le parti du Mogol, sous le regue de Cha-Jéhau. 

JDoué d’une grande force de persuasíon, il amena 
Àureng Zeb, gouverneur du Deccan à assiéger la forte- 
resse.de Golconde dont la príse d'ailleurs facile devait 
entrainer la .conquête du Royaume. Aureng-Zeb qui 
cachait son ambition sous un voile de dévotion defaquir 
acoepta le parti. JD’oíi le siège do lu lkteresse qui tut 
rapidemeut réduite aux abois, 
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4 Oíi .prétend que Mir Zarala se repetitit tTavoir réduit 
ieroi.de Golcoude à cette extrémité, Aussi porsuadad-il j 

Aureog-Zeb de 8’assurer.du Royaurae par une autre voie, | 

emsklliant avec ce prince par Je mariage de Sultan 
Mamoud, son lils ainé avec 1’ainée des fiiles du Boi. 

La proposition fut lui te et acceptée. Le mariage eut 
iieu efc Aureug-Zeb se retira, attendant ia mort du Boi, 
pour se rendre inaitre de son Royaume. ... : 

í II íaut mentionner ici que les petits princes du sud 
de linde ne purent s’erapêcher de remuer encore en 
ce temps, C’est ainsi, que le Nalque du Maissour atta- 
qua ceiui de Madouré, prit kaucoup de lerrn, pendant 
que d'un autre coté, Ecogi dormait Fassaut d’un autre 
endroil, Le naíque de Madouré était un pauvre prince, 
par l’assòupissement oú il était presque toujours, à cause 
de la quantité d’opium qu’il prenait. Cependant il envoya í 

demander secours aux officiers de Sivagy et de 
d’avance pour payer les troupes. L’armée s’avança sur 
les bords de ia rivière Goléron; l’on se contenta de faire 
de part et d’autre la guerre par partis, sans en venir à 
une action décisive. , j 

' • ') ' : í 

« Au tnois dtavril 1680 , la compagnie d’Angleterre | 

perdit à Madras un homme qui lui avait rendu de- j 

grands Services dans sou commerce. II se nommait 
Virena. L’on dit que dans sa jeunesse, il fut esclave 
d’un chrétien et baptbé, qii’11 avait passé de là chez les 
gentils dont il professaít ouvertement la religion. Cet 
homme ue savait ui lire ni écrire; cependant il était 
parvenu à Madras par son esprlt, à étre le prernier 
marchand de la Compagnie d’Ang!eterre, qui a fait de 
très bonnes alfairers sous sa conduite, II est vrai qu’il y 
trouvait son compte, rnais il empêchait aussi les tra- 
verses et les avanies qiTon a faites depuis ã cette nation. 

11 était en crédit, parmi les ofíiciers du pays, mème à 
la Gour de üolconde, par les présents qu’il y íaisait. 


«II a fait du bien à plusieurs personries pendant sa 
vie, sans distinction de nation ni de religion. Comme 
il avait des comptes ouverts avec la Compagnie, après 
sa mort, le Gouverneur s’empara de ses effets. Gette 
alTaire íitdu bruit pendant longtemps à Madras et mème 
à Londres, sur le soupçon, peul-ètre encore sur Fassu- 
rance qu’on a eue que beaucoup des effets du défuat 
avaieut passé entre les mains des personnes qui rFayaient 
pas droit d’y prétendre. Le Gouverneur avait faitarrê- 
ter deux personnes associées avec le défunt; tous leurs 
effets avaient été aussi saísis. Ou soiipçormait que çes : 
deux liommes faisaient agir les ofíiciers du pays pour 
faire des avanies aux Anglais, aíin de les portèr à les 
relâcher, Le Gouverneur tint toujours ferme et íit ven* 
dre les elíets des deux prisonniers que Fon avait arrêtés; 
on a dit que la Justice ne fut pas bien observée dans 
cette vente. ( Fr. Martin. Tome II p, 203.) 

Si Pondichéry devait avoir trente ans plus tard, Faf* 
faire Naíniapoullé qui eut de si gros retentissements 
juspffà la cour du Bégent Gastou d’0rléaus, Madras eut 
son aíkire Virena qui rie fut pas moins triste. : 

Le 17 Avril 1680, mourut Sívaji Haja «Le défunt 
peut bien tenir un rang considérable parmi les grands 
hommes des Indes, quoique toutes les conquêtes quhla 
faites pendant sa vie, aient été plutòtpar ses intelligences 
et par ses adresses, que non pas á force ouverte. Il a 
été un des grands ennemis du Mogol dont il a ruitié le 
pays et même des villes considérables,, 

te II y eut des difíicultés entre les principaux ofíiciers 
après la mort de ce Seigneur, pour voir qui lui suc* 
cèderait. Son íils ainé Somraajy Haja qui s’était jeté 
dans le parti du Mogol mais qui depuis quleques mois 
avait rejoint son pòre, avait toufc le droit à la succession, 
Cependant comme ii était ennemi déclaré des bhrames, 
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Raja Ram se fit proclamer Badoucha du Oarnatic . 
et íit battre monnaie à 1’effigie du Roi Saji. Dans j 

les récépissés d J impôt foncier delivrés par le Gou- , j 
vernement de la forteresse de Gingy et dans les j 

publications des hérauts d’armes, 11 se donna le titre j 

de“ Maharadja Raja Ram Satirapadi et Keddavédar t 

de Delhi”, II se fit payer tribut par tous les Rois, 
depuis eelui de Siringapatnam. (1) } 

; , ’ , ■ ■ ’ ' j 

Sous le gouvernement des Maharates de l’an 1080 [ 

à 1090 de Fère Fazély, du consentement d’Asta- | 

gadachetty de Tevenampatnam et sur 1’autorisation j. 

de Raja Ram, les Anglais de 1’Angleterre vinrent j 

faire la guerre, fondèrent les villes de Tevenam- [ 

patnam et de Sennapatnam (Madras), construisirent * 


la plupait des offlciers qui étaient de cette tribu avaient 
de la peine à le reeonnaitre. II eut 1’adresse pourtant 
de gagner les pnncipaux et les autres ensuite; il s’établit 
par là. La noavelle de cette mórt mit une grande con* 
fusion, d’abord entre les principaux ofíiciers de ces 
quartiers. Quelques-uns semblaient vouloir se cantonner 
dans leurs Gouvernements et se rendre indépendants. 
Cependant après une assemblée gênérale qu’ils firei t 
entre eux, ils résolurent de s’en tenir â ce qui serait 
résolu par les principaux oíficiers du défunt et qui 
étaient à Vautre còté» ( Fr, Martin. T. II, p, 192.) 

1. Dans son histoire des Mahratés, Grant-Dulí souti- 
ept que Ramaji Noulgay, un officier Mawali fut nommé 
havildar de la place et que Santaji derní-frère de 
Sivaji fut établi Régent à son départ. A ce dernier 
auraient été adjoints dans 1’administration générale des 
affaires Camatiques, deux hommesbien connus : Hamber 
Raw Sénapadi et Ragouuad iNarayin, 



des forts et déterminèrent les limites que rie pou- 
vaient dépasser les boulets de leurs canons. Leur 
chef qui vint alors s’appelait Charles, celui qui se 
battit à Calcutta dans le Bengale s’appe!ait Wíl- 
liam(l) 

Ce fut encore à cette époque, que les Portugal?, 
les Mandais et les Français de Pondichéry s’éta- 
blirent en construisam des forts, Ils étaient convenus 
avec le Roi d ! un tribut, pour avoir le' droit de 
eommercer. 


1. “ Dans la crainte qu’il eut, que les Ang lais interlo- 
pes ne vinssent s’établir à Goudelour, le Gouverneur de 
Madras avait obtenu un pmm des oíficiers de Somrnaji 
Raja, pour y faire commerce, ii avait pris maison et 
envoyé des gens pour y demeurer. Juillet 1081-(Fr, 
Martin T, lí. P. 251.) 

"Collandé, 1’interprète de la loge, retourna à Tanjore 
avec un firman du Naíque eti bonne forme et sur lé 
mème pied du firman de Pondichéry. On nous 
accordait le village de Cavéripatnam, à tròis lieues 
nord de Tranquebar, pour y faire élever une loge. 
Le lieu avait été de reputatíon autrefois, une, grande 
peuplade, et, procbe de là. un terrain de grande 
dévotíon parmi les gentils; il n’y avait presque que des 
pêcheurs à présent... Nous avions aussi la liberté 
par I e firman, de nous établir à Triminivas. C’est une 
peuplade à trois lieues nord de Cavéripatnam, sur le 
bord d’une rívière oú il entre des cbampans; on peut 
tirer quantité de toiles grasses de ces quartierdà,!’ 
(Fr. Martin, T. II, P. y 
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Haja Rara Sattirabady rêgna corarne Mabarjah 
du Carnatic jusqa’à 1096 de Fère Fazély. (1) " 


1. D’après François Martin, Sivaji eut deux eníants 
de deux femmes: Soraraaji Haja et Rara Raja. L’ainé 
par 1’antipathie qiíil avait pour les bhraraes, les haíssait 
autant que son 'père les avait aimés pour les Services 
qu’il en avait tirós. Aussi les bhrames se mettaient-ils 
en travers de tous ses projets et entreprises. Dépité, 
Soraraaji Raja se retira de la Cour et d’auprès de son 
père, pour passer cliez le Mogol. Quelques armées 
après, il fit sa paíx avec son père, 

N’ayant rien à espérer de son règne, les bhraraes 
determinèrent Sivaji à instituer Rara Raja pour héritier 
de ses Etats. Oa pretendit mérae que Sívajy fit son 
testament, suivant Fínclraation des bhraraes. Cependant 
Somraají. s’erapara du royaume et fit mettre son frère 
âgé de 8 à 10 ans, en súreté et le Fit garder étroitement 
dans une forteresse. 

Sommaji avait deux grands vices; Fun coramun à 
tous les souverains de 1’Asie: Fattachement aux femmes 
et 1’autre, la boisson. Dhnclinatíon, il n’eut pas lieu dè 
vouloir du bien aux ministres et aux premiers ofíiciers 
des troupes, presque tous des bhrames et la boisson Tex- 
citait encore à la haine. 0’était dans son état cFébriété 
qu’il ordonnait 1’exécution des anciens serviteurs de son 
père, des Ministres et des príncipaux ofíiciers qui avaient 
le plus contribué aux conquêtes du fameux Sívajy. 

En avril 1682, ta loge de Téllichéry fut abandonnée 
par les Français. Cétait une très bónne place pour en 
tírer du poivre, mais onéreuse par le peu de raoyens 
qu’on avait de la soutenir. Puis les Anglais vinrent 
pour s’y maíntenir. 


“ Peu après Faccession au trône, de Sommajy Raja, 
Sultan Akbar, troisième Fils du Mogol, se retira dans sa 
cour. Sa mère était filie d’un Rajah puissant qui avait tra 
pays considérable et pour sujets: les Rajpoutes, qui pás- 
saientpour les meilleurs soldais de Finde, Sur Fassurance 
qu’il eut d’être appuyé des gens de cette tribu■ dòrit il 
était ainé et qui en voulaient au Mogol à cause de la 
démolition de leurs pagodes, Sultan Akbar se souleva 
contre son père et se vit en peu de temps à la léte d’une 
armée considérable dlnfanteríe et de cavalerie. 

“ S’íl avait marche en raême temps contre son père qui 
rFétait pas éloigné de- jui avec peu de troupes. il Feúlfait 
prisonnier et se serait assuré de la courunne. Très pro- 
bablement il prit le coramencement de Faction pour la (in, 
car il passa plusieurs jours à des apprêts de céréraonies 
pour se faire couronner. Aureng-zeb, un des plus grands 
des souverains qui régnèrent dans Finde depuis Tamer- 
lan, fit venir des troupes de dívers endroits et marcha 
contre son fils dont Farraée. se dissipa: les ofíiciers et 
les soldats furent rebutés par la faute que ce prince 
avait faíte de díflérer á pousser ses avantages dans une 
occasion si favorable et par ce qulls prévoyaient qu’elle 
ne reviendrait pas. Sultan Akbar tie erut pas Lrouver 
un raeilleur asile que dans la Cour de Sommaji Raja.» 

Considérons maintenant le royaume de Golconde. 
II était loujours gouverné par le Ministre Madéna et 
9 déperissait cbaque jour. Le roi bien indigne de cette 
qualíté par sa conduite, abanuonnait toufc à ; la discrétion 
des bhrames. Qu’en resuita-t-il ? La Cour fut brouillée 
entre le peu d’officiers généraux de considération qui 
y étaient restés: persans, patanes et daquenis; c’était 
là une politique du ministre, pour empêcher Funion de 
ces príncipaux ofíiciers '' ' 

il 
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“De son côté, le Mogol qui avait ses vues aiíaiblissait 
chaque jour ce royaume; iJ eri tirait chaque année des 
sommes considérablea so.us le nom de tribut Célait 
pour tirer peuà peu les- richeases dece prince, aíin de le 
dériuer de forces et le mettre hors d'état de lever des 
troupes, lorsqu ! il trouverait à.propos de l'attaquer. 

“Vers la même époque, Somtnaji Raja se disposait à 
marcher contre Goa oú ,1'on craignait que ce prince 
n’acquítuoe grande gloire à ènlever aux Européens une 
place de cette réputation. Le Mogol avait donné ordre 
à son Íils ainé: Sultan Cha Aliem, de marcher avec ses 
troupes au secours des Portugais et pour faire diversion, 
d’entrer dans les terres de Sommaji. 

“En cette occurrence, le Mogol se montra fin 
politique, car haissant également les chrétiens et les 
bhramaniques, il tâchait de les détruire les uns par les 
autres. 11 soutenait les Portugais. parce qu’il ne les 
croyait pas en état. de resister à Sommaji et il n’était 
pas de ses intérêts non plus, à voir ce prince s’agrandir 
davantage». 

Dans le voisinage de Goa, les Portugais ruinèrent 
plusieurs aldées de ce prince; les troupes de celui-ci 
íirent la même chose dans les terres des. Portugais 
voisines de Bassein. “Sommaji Raja continuait à 
exercer ses cruautés à 1’égard des autres officiers de 
sonpère, particulièrement surles bhrames. On prévoyait 
que ce prince se perdrait par cette méchante conduite; | 

les bhrames ne pardonnent pomt, outre que leur carac- 
tère est de gouverner chez les Princes gentils”, (Fran- 
çois Martin p. 383). 

■ «La mauvalse conduite de Sommaji Raja, ses excès, 
ses cruautés portèrent plusieurs- de ses prínoipaux offi» 
ciers de iormer une conjuration contre lui; eile fut 


découverte et plusieurs exéculés. Deux demys se 
retirèrent à Goa. Ce prince les demanda, et sur le refus 
que fit le vice roi de les remettre, on crut que la guerre 
reprendrait sous peu, entre les deux nations, Cea des- 
says sont des gens autorisés dans le pays qui ont du 
bien, plusieurs, des troupeaux et qui font valoir les 
terres du prince qu’ils prennent à ferrne et comme 
ils sous-atferment aux peuples de la campagne, ils les 
ont presque tous à eux; ils sont capables de faire du 
mal dans un pays, lorsqu’ils s’uLiisserit entre eux. 
(Fr. Martin. T. 11. p. 390) 

Ayant reconnu la laiblesse des Portugais, le Mogol se 
determina à marcher contre Bijapour que ses généraux 
tenaient assiégés depuis un an, sans succès. 11 s’avança 
jusqu’à Solapour avec son armée, pour donner vigueur à 
ses gens qui étaient devarit Bijapour. II Qtsavoír qu’ií 
resterait le temps des pluies à Solapour, pour passer 
ensuite au siège de cette importante place. 

On parlait d’une ligue entre les rois de Golconde 
et de Bijapour et Sommaji Raja, pour tâcher de s'op» 
poser à cette conquète, prévoyaut bien que la prise de 
cette capilale entrainerait celle du royaume, mais en¬ 
core sur les apparences que le Mogol pousserait plus 
1'oíd ensuite. 

«Cette union à la vérité aurait pu faire quelque eífet, 
si ces deux rois et Sommaji Raja avaient été des hom- 
mes à soutenír leur caractère. Lai déjà remarque la 
faiblesse et 1'abandon du Roi de Golconde à la conduite 
des bhrames; le roi de Visiapour, jeune, élevé dans 
unserail parmiles femmes, sans expérience, sans argent, 
sans troupes, des ministres corrompus; Sommaji Raia, hai 
des prínoipaux de ••ses-sujeis par sés excès et ses cruau¬ 
tés. Ces princes pouriaat firent un éolat de cette ii^ue 







qui n’eut point cFautre suite que le bruit qu’ils eu 
repandirent, ruais qui fut eofiri la perle de tous les trois. 
(Fr. Martin. T. II. p. 393.) 

tarméeduGolconde remportta quelquessuccèsaurles 
troupes du Mogol. Mais depuis que Sultan Cha Alem eut 
joint avecTarméR qu’il commandait, le corpa resté de ses 
troupes, il repoussa vigoureusement 1’armée du roi. 

« Uarmée du roi de Golconde, sous la conduite du 
ministre Madena et de Mehemet ibrahim, 1’un des 
principaux de cette cour, qui avait eu remploi de géné* 
ralissime, était cainpée sur les frontières du royaume 
pour s'opposer à larmée du Mogol, commandée par 
Sultan Cha- Alem qui en était prociie. Soit par lâcheté, 
ou par trahison, mais 1’on dorma Fort pour ce dernier- 
le Ministre et Mehemet Ibrahim levèrent Je camp et se 
retirèrent. Cha-Alem les poursuivit et les força de se 
mettre sous 1’abri du canon de ia forteresse de Golconde 
oú le roi s'était retíré, sur i’avis de 1’epproche des enne- 
mis, cependant que 1’armée du Mogol entrait dans 
Bagnagar, la capitale du royaume, une des riches villes 
des Indes, sans aucune opposition. Cette retraite parut 
cTautant plus surprenaute que, jusqu’aujourdu décampe- 
ment des troupes de Golconde, elles avaient toujours 
remporté des avantages sur celles du Mogol, Mehemet 
Ibrahim étaut campé avec 1'armée sous le canon de la 
forteresse, eut ordre de venir parler au roi; ii eut des 
avis ou vrais ou faux, à la porte de la forteresse que 
1’entrée dans la place ne valait rien pour lui et qu’il y 
laisserait la tète. II tourna bride et fut à Bagnagar 
demander la protection du Sultan Cha-Alem qui le reçut 
avec joie. La défection d’un homme de cette impor- 
tance alarma la cour de Golconde', On dit qudl.fit 
avertir le roi en se retirant, que son ministre le 
trahissait. 


Cet avis fut donné au prince pendant qu’il s’entre- 
tenait dans son palais avec Madena sur 1’état de ses 
afíaires; il demanda à ce bhrame ce quil disait de 
cet avis, II répondit que si Sa Majesté voulait lui donner 
la permission de sortir de la forteresse, il s’engageait à 
Jui livrer ce traitre, G’est ainsi qu’il nommait Mehemet 
Ibrahim. Le roi, sans repliquer entra dans 1’apparte- 
ment des dames, d'oú l’on entendit une voix des pre- 
mières dames que Madena était un perfide, qu’ilne 
demandait à sortir de la place, que pour donner le coup 
à ia trahison quil avait brossée et qu’il fallait le tuer. 

“ On ne saít si le roi íit donner cet ordre par la 
darne; un cafre esclave du roi défunt était alors auprès 
de Madena, il n’attendit point un deuxième ordre; il le 
tua sur le charap de plusieurs coups de sabre et suivi 
ensuite de plusieurs de ses camarades, il íut au logis 
d’Enkana, írère du ministre, qui eut la même destinée, 
ainsi que tous les autres bhrames qu’on trouva dans lá 
forteresse. 

“ Les corps d’Enkana et de Madena furent traínés par 
les rues et attachés après, parles pieds aux murs de la 
forteresse en dehors, aíin que 1’armée en eút Ja vue, 
Leurs tètes furent còupées ensuite et envoyées au 
Sultan Gha-Alem. Elles furent portées depuis au Mogol ; 
ce prince les íit jeter aüx pieds des éléphants, Voilà 
la ün du ministre Madena et de son frère. On n’en 
resta pas ià; les ordres furent donnés de faire main 
basse sur leurs parents et leurs créatures qui étaient en 
divers endroits du royaume et bien exécutés. 

“ Sultan Gha-Alem entra avec l’armée dans Bagnagar, 
avec un grand ordre, sans faire aucune hostilitié. Badour 
Khau, un des premiers Omrahs ou grands de la Cour 
du Mogol et son frère de lait, homme extrêmement 






■intóressé et d’utie cupidité qu’on ne pouvait asaouvir, 
pria le prince de lui laisser 1’emploi de 1’argent des 
gènS aisés de la ville, pour remplacer les fonds des dé- 
penses de Farraée pendant la carapagne, La permission 
donnée, on commença par la recherche des bhrames. 
Les bietis qu’on put déconvrir qu’ils leur appartenaient 
furent conüsqués, ainsi que des riches marchands des 
autres tribus des gentils, 

“Les marchands mahométans qui s’étaient retirés 
avec leurs biens dans les caravausérails furent taxés, 
chacun suivant ce que Pon croyait quils possédaieut. 
Mohemet Ibrahim, depuis sa retraite auprès de Sultan 
Cha-Alem, servait à donner les avis par les çonnais- 
sanees qu’il en avait. On assembla par là, des sommes 
considérables. 

“ Le Chef du comptoir de la Compagnie de Hollande 
cie Bagnagar eut ordre d’aller trouver le prince; il 
parut à la Cour oú il fut retenu. Badour Kban avait 
eu avis qu’ils avaient dans leur Joge beaucoup Mets 
à des marchands gentits; il fut taxe à 50.000 Es. qu’il 
fut obligé de payer pour avoir sa liberté. On ne croit 
pas que la Compagnie en souílrit; 1’avis donné à Badour 
Khan était juste; cette somme fut prise sur les biens 
des parliculiers qu’ils avaient attirés dans leur comptoir. 

“On espérait que les choses en resteraient là; lors» 
qu’ou apprit qu’un convoi qui venait à 1’armée, escorté 
de quelques troupes oú il y avait un présent du Mogol à 
Sultan Cha-Alem, en reconnaissance des bons succès de 
son entreprise, avait été enlevé et les troupes défaites 
par un Cbec Minas, un des lieutenants généraux du roi 
de Golconde, qui battait la carapagne avec 4,000 cbe- 
vaux. ; Le prince, piqué de cette défaite, permit le 
pillage de la ville, , 


“ 11 y a ordinairement dans les armées du Mogol, un 
corps de troupes qu’on appelle bandoles; òes gens-là 
ne reçoivent point de solde; ils inarehent à ia lôledes 
armées comme avant-coureurs et ne subsistent que du 
pillage qu’i!s font. Ces voleurs de profession se rendi- 
rent dans la ville, ils y firent tous les désordres dont les 
gens de ce caractère sotit capables; ils enlevèrent tout 
ce qu’ils rencontrèrent, firent souífrir des questions les 
plus cruelles aux gens qui tombaient entre leurs mains, 
pour leur laire découvrir s’ils avaient cache de 1’argent. 
Ce pillage dura ‘24 heures, II y eut ensuite des ordres 
de Sultan Cha-Alem de cesser; les officiers firent íaire 
retirer les troupes qui campèrentdehors. 

“Pendant ces désordres, on dit que les dames du 
sérail du roi de Golconde firent supplier (et apparem- 
ment les supplications soutenues des présentsj les 
dames du sérail du prince de le porter à ne point por- 
ter les choses plus loin. Le roi de Golconde lui écrivit 
aussi, Sultan Cha-Alem est fort humaín de son naturel, 
etjoint peiit-ètre à des raisons de politique, le firent 
compatir au misérable état oú ce royaume était réduit. 

“On assure qu’il lit un traité secret avec le r,oi; il 
se retira ensuite avec son armée à petites journées, 
Mehemet Ibrahim le suivit: il avait reçu un brevet du 
Mogol pour commander un corps de 6.Q00 chevaux; c’est 
un poste des premiers dans la cour de ce prince et de 
grand revenu, Mirza Cherif le Molk, beau-frère du roi 
de Golconde, fut aussi de la suite. Quelques-uns croient 
qu'il y fut forcé, d’autres qu’il s f y joignit volontairement; 
il avait été maltraité à la Cour sous ie ministre Madena 
et en avait conservé du ressentiment: ce qui luiíit peut** 
être prendre ce parti 11 . (Fr, Martin T. II, p. 419). 

En avril 1086, le roi de Golconde se voyaiten un 
triste état: le Mogol avait imposé des conditions si dures- 







à ce prince par lea- gros tributs qu’jl lai demandait que 
les revenus du ròyaume n’y pouvaient sutfire. Cepen- 
dentil s’y étàit soumia-comme par uneespèce d’abandon 
de lui-mème oü il était tombé, sana oser prendre une 
forte résolutíon de pérír du -moina avec honneur. 

En novembre suivant, Bijapour fut pris et cette prise 
tut suivie de la perte de tout le royaume, Les grands 
oíficiers qui étaient encore maítres cie plusieurs places 
auraient dú resister, mais faute de Tmances et consè- 
quemment de troupes, ils furent obligés de se rendre 
à 1’ennemi. 

Sommají Raja mourut le móis suivant : 

“Ce prince qui s'était remiu odieux à ses sujets par 
ses violences, ses cruautés et ses débauches, fit; conca- 
vo j r i e dessein à quelques-una.de ses pretniers bhrames, 
de s’en défaire. One iotelligence avec des officiers du 
Mogol leur parut moins criminelle que d’exécuier ce 
meurtre par eux-mèmes, Ils íirent avertir quelques-uos 
de ces ofücíers de inettre des troupes en embuscade 
dans uu lieu dont ils convinrent. 

“Ils engagèrent ensuite Sommaji Raja à une partie 
de chasse; ils firent donner ce prince dans rèmbuseade 
oü il fut euveloppé. Ou n’a point parlé du genre de sà 
mort, mais sa tète, par ordre du Mogol fut portée dans 
plusieurs provinces et exposée en public dans les places 
de plusieurs villes, 

“ 11 semblait que la fortune s’était attachée au Mogol 
par le succès de toutes ses entreprises. La mort de 
Sivajy Raja avait aplani toutes les difficiiltés qui se 
seraient opposées aux desseins qu’il avait furmés sur les 
royaumes de Golconde et de Visiapour, Sommaji Raja 
était*assez puissant pour l’arrêter en chemiri, s'ii n’était 


pas tombé dans tous les excès qui ont fait considérer 
son règne comme celui d’un tyran ; cependant comme 
il avait du courage et qüil était horame de main, il 
pouvait traverser ses (du Mogol) conquêtes sans la 
trahisou de ses sujets, Sa mort porta la confusion et 
le désordre dans ses Etats. [I avait laissé un fils fort 
jeune. II y eut des partisans qui le soutinrent-mais le 
plus fort parti des bhrames qui avaient tout le Gou- 
vernement fut pour Ram Raja, deüxième (ils cie Sivajy 
Raja. Cette dívísiou mit une guerra civile dans le pays 
qui servit au Mogol, à s’en r remire maitre dans la suite. 
La nouvelle cie la mort de Sommaji Raja portée à Giugy, 
y pensa causer aussi un soulèvement. Áry Raja, Goü- 
verneur General de la province et qui avait épousé une 
filie de Sivajy, forma le dessein de sen rendre souveràin. 
Les gouverneurs des troís 'torta qui sout renfermés 
dans 1'enceinte de la ville et qui étaient bien munis ne 
voulúrent pas le reconnaitre, non plus que cfautres 
bhrames quí tenaient les places fortes de la province. 
Ces mouveraents ne durèrent pas, il vint des ordres de 
Ram Raja, qui confirmait chacun dans son Góuverne- 
ment. Ary Raja s’y soumit par nécessité et la tranquil- 
lité fut rétablie par !à ", ( Fr. Martin, T, II, p. 454).. 

Fin février 1687, les troupes du Mogol étaient repam 
dues dans le royaume de Bijapour; elles prirent 
plusieurs places dont Sivajy Raja s ! était emparé en 
passant à la côte: on était dans de grandes alarmes à 
Gmgy, . 

Ce fut aussi à cette époque que les Portugais envo- 
yèrent à la Cour de Golconde un religieux augustin, 
pour avoir la liberté de se rétablir sur les ruines ! de 
San Thomé, Ce religieux obtint im pman du roi, 
rnoyennant certaine somiiie que les Portugais devaient 
payer chaqtie année pour cette permission. Plusieurs 
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de cette nation qui étaient fixés à Madras se retirèrent 
à San Thotíié oü ils firent bàtír des maisons, On écrivit 
dans divers endroits pour en attirer d’autres, 11a avaient 
de grandes vues dans ce rétablissement, mais qui n’ont. 
pas eu de suite. 

Toujours fin fôvrier 1687, le Mogol avec ses armées 
arriva â deux heures de Golconde, 

“ Le Roi s’était jeté dans la íorteresse, pour tâcher à 
soutenir encore pendant quelques mois, cette qualité de 
souverain qu’il avait po.rtêe si indignement, lors de 
1’entrée des armées du Mogol dans le royaume. Le roí 
de Golconde avait encore un corps de 25.000 chevaux, 
bonnes troupes et sous de bons capitaines; on lui pro- 
posa de se mettre à leur tôte et de maroher contre le 
Mogol. Ce prince avait partagé son armée en deux 
corps de 18 à 20.000 chevaux, chacun, éloigné de dix 
ou douze lieues l’un de 1’autre, dans leur marche; on 
proposa au roí de Golconde d’attaquer un j on lui 
faisaít même voir la facilité de le défaire, mais son génie 
n’étail pas porté aux belles actions. 

“II laissa ses troupes sous le commandement de ses 
capitaines, après quelques rencontres avec les troupes du 
Mogol, ne se voyant pas soutenues et manquant d’argent, 
les unes prirent parti avec ce prince, les autres.se 
repandirent dans le royaume oü elles firent les mêmes 
désordres que des ennemis déclarés, Le siège de la 
forteresse de Golconde fut formé ensuite. 

“Les habitants de la ville de Bagnagar qui se res- 
sentaient encore du pillage, iorsque Sultan Cha-Alem y 
était passé, s’étaient retirés; cependant ayant eu avis 
de la publication des ordres du Mogol et qui furent bien 
exécutés, de ne faire aucun désordre, il y en eut beau- 
coup cVentre eux qui retournèrent et la tranquillité fut 
rétablie dans la ville. ’ 


“Les Hollandaís du comptoir de Bagnagar deman- 
dèrent la permission d’aller saluer le Mogoi; elle leur 
fut accordée. Ils y furent avec des présents; ils en 
reçurent un firman pour la süreté de leur loge et pour 
la continuatíon de leur commerce, Le Gouverneur de 
Madras avec son conseil ayant résolu d’envoyer aussi 
au Mogol, un marchand Arménien établi dans leur ville 
avait été nomraé pour cette espéce d’ambassade avec 
quelques Anglais, des présents considérables, mais sur 
ce qu’on leur remontra, que leurs gens pourraient 
bien être arrêtés, à cause de la guerre qu’ils laisaient en 
Bengale et des dispositions oü ils étaient à Surate de la 
commencer, ils se retirèrent et remirent à prendre leurs 
mesures, sur le suceès qu’aurait le siège de la forteresse 

de Golconde. Nous écrivimes au sieur Guesty, 

notre correspondant à Bagnagar, de veiiler aux démar- 
ches des troupes du Mogol et, s’il avait avis que quel- 
que detâchement s’approchât de nos quartiers, de tâcher 
de nous obtenir un firman pour la süreté du comptoir 
de Fondichéry, 

“ II semblaít que tous les íléaux du ciei, la terre et 
la mer même, eussent entrepris de priver le royaume 
de Golconde de tous ses habitants. La famine et une 
espéce de peste y étaienl repandues partout; les morts 
restaient à milliers dans les rues du Bagnagar et dans 
les campagnes; il n’y avait pas de gens pour les 
enterrer. II en était de même à Masuiipatam. Uue 
•flotte de 80 à 100 barques, chargée de riz qui venait 
du Nord, de la côte de Girgelin et qui y aurait remis 
de 1’abondance périt entièrement par un coup de vent 
q U ’ü fit mais extraordinairement dans cette saison. 
(Fr. Martin, T. 2, p. 469) 

“ Le Sultan Acha Alem filsaíné du Mogol s’opposa au 
siège de la forteresse de Golconde. : il íit remarquer 
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avec juste raison que cet acte était contraire à la foi 
due au traité. Aussi refuaa-t-il de prendre part à cette 
expédition. Mal lui en prit: il fut ârrêté avec tous les 
membres de sa faraille par ordre de son père, On lui 
enleva ses papiers, ses richesses, jusqu’aux joyaux de 
ses femmes. 

“ Cependant sou íils Sultan Rafjel, une àme brave et 
determinée voulut exciter son père à prendre les armes 
e.t à mourír en princes, au fiou d’ètre enfermés -dana 
une prison ou on les ferait mourir de langueur. De 
peur de se laisser énaouvoir par les discours de son íils, 
Sultan Cba-Atorn renouvela la clédaration qu’il avait 
faite à plusieurs reprises, de ne jamais prendre les armes 
contre son père, 

“ On reçut eníin des nouvelles súres de la príse de 
Goleonde par le Mogol, une partie manque de vivres 
mais particulièrement par 1’inteliigence que ce prince y 
avait entreterme et qui luí avait eníin réussi. On trouva 
un rnatín les portes ou vertes, sur les bastions endormis 
et sans armes, le roi dans son sérail, avec une espèce 
dlndolence, de tnòine que Vil n’avait point eu de guerre 
et que 1'acLiòn ne l’eüt point touclié, II fut au canap: le 
Mogol le tnéprisant u’en íit pas de cornpte; il fut mis 
dans une tente au quartier de ce prince, II y tenait 
alors deux rois prisonniors, celui-ci et le roi de Visia- 
pour, son fils ainé Sultan Cha-Alem et les íils de ce 
prince, tous sous des tentes. II n’y eut presque pas de 
gens lués dans cette action, peu de pillage ; les names 
du serail, exceptó les principales/prirent parti avec des 
olíiciers de Tarmôe et avec des cavaliers. La prise de 
Goleonde entraiua le reste du royaume ainsi que le 
royaume de Garnate qui en depeodáit, Le Mogol en- 
vqya des ofíiciers et des troupes dans tous les lieux pour 
le Gouvernement; ils y furenl. reçus sans opposition et 
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il ne parut de changement pour lors, dans ces deux 
royaumes et dans les terres des dépendances, qu’au 
changement de nom du souverain. La politique porta 
les, Anglais et les Hollandais à faire des réjouissances 
publiques pour les conquêtes du Mogol, ceux*ci de 
Paliacate et les Anglais de Madras: ces deux places sont 
du royaume de Garnate, .Te remarque que ce fut par 
politique: ces deux nations se seraient tnieux tirées 
d’alfaire dans un demêlé avec le roi de Goleonde que 
dans une rupture avec un si grand prince que le Mogoh 
Mais les conjonctures les portaient à montrer extéríeure- 
ment un autre sentiment que celui de leurs véritables 
intérêts, particulièrement les Anglais à cause de Jeur 
guerre en Bengale et de leurs démêlés à Surate; ils 
continuèrent à se fortiíier à Madras. (Fr. 'Martin 
T. IT, p. 503). " ’ 

Pour tenir la promesse qu’il lui avait faite, le Mogol 
noinma Gouverneur du Royaume de Goleonde, Mehe* 
mét Ibrahim qui avait tant contribué â la conquête de 
ce royaume, Mais était-il de bonne politique et de 
sage prévoyance de laisser, en son absence, un gou- 
vernement de cette importance, entre les mains d’un 
humme qui avait été généralissime ; des troupes de cq 
Royaume, et qui connaissait le pays et toutes ses 
liabitudes? Le Mogol estima que non. 

D'ailleurs comme il n’avait pas déterminé, dans sa 
promesse, la limite du temps qull occuperait cette 
charge et pour ne pas rebuter entièrement Mehemet 
Ibrahim, le Mogol le nomrna au Gouvernement de la 
province de Labore et le íit partir sur le champ pour 
aliei remplir cette charge. 

II mourut en chemin, PeuL-êlre lui avança-t-on ses 
jours. Ge qui íit donner. créance à ce bruit, ce furent 
les exemples de plusieurs Grands de Rijapour dont on : 
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Etant à Àurangabad dans le Deccan, Alanghir 
Badaucha nornma Oha Sader Khan bagoucha, 
Foujdar du Deccan. II lui confia une armée de 
300.000 cavaliers et canonniers, jointe aux troupes 
amenées par les Rois de FHindoustan; ceux de 
Zeypour, Oudéapour, Bardapour et Bondillicandou, 
avec comrne offiçiers: Nobal Amiroul Oumar, 
Soulapa Karekhan et Badar Nazarat Zing. Cette 
armée íit donc la guerre aux Mahrates du Gouverne- 
ment de Sattara. 

De son côté, le Roi Mahrate Sivaji avec 200.000 
cavaliers fit la guerre à 1'armée du badoucha, 
Ayant estirné qifil ne devait pas avoir de difíicultés 
avec les Mahrates, le badoucha fit la paix avec 
eux. Oent mille cavaliers Mahrates devaient servir 
sous les ordres de Badoucha. Leur solde devait 
être prelevée sur fimpôt foncíer de tous les pays 
soumis à son Gouvernement. Telles turent les 
conditions du traíté. 

se déíit par des vestes et d’autres vêtements empoison- 
nés à Tusage des Musulmans et que le Mogol leur don- 
na - ò dérision I- pour témoignage de son estime et de 
sa bienveillance. 

Le roi de Golconde fut envoyé à Dolatabad, une for- 
teresse dans le Décan située sur une montagne à six 
Jieues dAurengabad, pour y termíner sa vie en pnson; 
le Mogol lixa une pension pour son eutretien et pour 
celui des offiçiers qui furent enfermés avec lui, pour le 
Service. 

Quant au Roi de Bijapour, il resta à la suite du 
Mogol, mais gardé à vue, 
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Après avoir ainsi aplani toutes les difíicultés dans 
le Deccan, le badoucha Oha Sader Nobab confia à 
Amiroul Oumar 100.000 chevaux, 2000 canons, 
200.000 fantassins, maints lambadis, (gens à gages) 
boeufs de somme, éléphants, chameaux, 52 amirs, 
le Mansabéder du Badoucha: Bangarou Essamé- 
naiken et ses hommes, avec ordre de souraettre le 
roi de Gengi et ses partisans qui gouvernaient le 
Carnatic (1). 

(i) A la nouvelle de 1’approche des troupes du 
Mogol, les marchands et les gens aisés passèrent au 
sud. De son coté, la cavaleríe des Mahrattes qui était 
à Gingí, Valdaour et dans (1’autres petites places íit des 
incursions dans le Garnate; elle enleva des marchan- 
dises, des troupeaux et même des habitants, pour 
mettre ceux-ci à rançon suivant leurs moyens. 

Ou remontra en vain à Ary Raja, Gouverneur de la 
provicnce de Gingi que ces hostilités porteraient le 
Mogol à envoyer des troupes pour combattre sa 
cavalerie. Cette crainte le retint pendant quelque 
temps et il défendit même ces incursioos, Mais elles 
reprirent leur cours, soit qu’il y fút interesse, soit qifil 
fut impuissant à les empêcher 

Les ravages causés par elles furent considérables; car 
les troupes de Gengi s’avançèrent dans le Carnate et il n’y 
eut point de forces pour s’y opposer. Emu des 
doléances des populations et aussi son intérêt l’y aidant, 
le Mogol envoya un corps de cavalerie pour réprimer ■ 
ces désordres. Mais la lenteur de sa marche, selou la 
coutume des Maures donna toiit le temps aux Mahrattes 
de piller le pays. ; 









En mars 1688, un premier corps des troupes du 
Mtígol, cornposê de 6000 chevaux arriva à Vandavassy, 
à lu frontière du Carnatè et des Etats • *le- Gingí. i A 
rapproche de cette cavalerie, les troupes de cetfe place 
se retirèrent, Craignant également les Maures et les 
Mahrattes, boo nombre habitante vinrent se refugier 
à Pondichéry. 

“Sur 1’avis que nous avipns de 1’arrivée des troupea 
du Mogol à Vandavassy, j’écrivis une lettre à Sidi 
Monsour qui en était ie général et une autre à 
Latcheminaique, un rajah gentil qui commandait sous 
lüi, sur la bonne inteiligence de notre natíon avec ce 
prince, par les établissements que nous avions dansses 
états. Je le priais d’empècher qa’ii ne fut point fait 
de tortaux marcharieis de la Gompagnie qui tiráient des 
toiles des quartiera oii ils étaient. ils y répondirent 
avec beaueoup de civilité et raême- Latcheminaique 
s’olfnl de donner des cavaliers, pour escorte aux mar- 
chandises qqe nous tireriona de là” (Fr. Martin, 
T. II. p. 535.) 

II n’y avait pas de jour o.ú les troupes Maures ne, 
Üssent des courses dans les terres de Gengi : un corps 
de leur cavalerie 8’avança mêrae, jusqu’à deux lieues de, 
Pondichéry, en Juin 1688. Evidemment ij f avait bien 
les assurances des généraux que leurs geris n'entre- 
prendraieut ríen sur Pondichéry. Mais qu’atteodre de 
ces pillards qui n’épargnaient personne? Et surtout 
des Mahrattes de ia garnison de Gengi qui, ne recevaqt* 
point de paye à cause des désordres de la pnvince oú 
les terres étaient en friche, ot d’oü les habitants n’en 
pouvant plus d,es exactions auxquelles; ils étaient livrés 
passaient dausdes provinces volsines, vivaient également. 
de leur oôté de pillages? ■ 


Au début de Juillet 1688, un parti de 150 de ces 
cavaliers occupés pendant trois jours à une portée de 
canon de la loge de Pondichéry, à demander des vivres 
aux Fratiçais. On eut de la peirie à les renvoyer. De 
pareilles visites étaient à prévoir, Fenceinte de la loge 
étant ouverte presque partout, et particulíèrement du 
côté de la terre. II fut decide de fermer la loge de ce 
cóté-là, par un bon mur pour rnettre Pondichéry à Pabri 
d’un coup de main des Maures ou des Mahrattes. 

Aussi dès que 1’occasion se présenta, Françoís Martin 
se hâta-t-il de faire commencer les travaux de défense 
les plus indispensables. 11 tlüt toutefois les interrompre 
bientôt, par suite des maiices des bbrames de Tentou- 
roge de 1'avalclar, gouverneur du village indigène, Ges 
bhrames promirent à François Martin puis ils lui mon- 
trèrent un firman émané de la cour de Gengi, qui 
Tautorisait à entourer la loge française d’un mur de 
protection, 

Tandis que Martin fort de cette prétemlue permission, 
hâtait Térection de Tenceínte, les bhrames le denotieè- 
rent aux Ministres du Gouverneur Général de la province: 
ceux-ci écrivirent aussitôt à Martin, aitisi que le Gouver- 
neur Général pour lui témoigner à la fois leur surprise 
et leur mécontentement. 

“ II était important de se ménager et d’éviter d’en 
venir aux extrémítés: c’est une conduite oü Ton ne se 
forme que par une longue expérience avec les gens 
du pays; il faut un grand flegme, les gens emportés y 
succomberaient”. ( Fr, Martin. Torne II. p, 567.) 

Sans attacher de Timportance aux reclamations des 
Ministres et aux avanies des bhrames de hvaldar, 
Fr. Martin s’adressa directement à leur supérieur c’est- 
à-dire â défaut du Gouverneur de' la province de Gengi, 
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En Tan Àtchaya 1'armée de Gha Sader Nabab 
arriva sur les hauteurs de la vallée dbVmbour infor- 
iné de cette arrivée, Raja Ram leur barra le chemin 
avec 30.000 cavaliers Carnatics et mousquetaires. 
Pendant un an, cette armée séjourna en cet endroit, 
tandis que les cavaliers de 1’année du badaucha se 
proraenaient au pied du defilé du Oarnatic. II y eut 
même deux batailles sérieuses, Puis 1'armée du 
Badoucha se retira vers le íleuve Krishna et celle 
de Raja Ram retourna à Gengi, (1) 

1’approche de 1’armée du Mogol 1'empêchait de s’occupèr 
de telles aliaires, à 1’intendant de la juridiction des terres 
Pondichéry et du voisinage. 

Aprés de longa raarchandages, on linit par se mettre 
cTaccord sur le chiífre de 5000 chacras et cette somme 
fut envoyée à la Cour de Gengi en novembre 1688, 
au grand depit de plusieurs des principaux bhrames 
qui ne se consolaient pas de rfavoir pu imposer à Martin 
leurs bons et couteux offiees. 

Mus par 1'espoir d’arracher néanmoins quelques préserits 
aux Français, ces personnages avides et sans scrupules 
tentèrent encore de retardar 1'envoi du fiman à Pondi¬ 
chéry. Jls obligèrent Germain, collaborateur de con- 
fiance de Martin, à un nouveau présent de 600 chaoras, 
avant de lui retnettre le dit Fiman -9 janvier 1689,- 

Malgré les pluies continues quí tombèrent en septem- 
bre, les derhiers parapets des murailles furent exécutés 
en octobre 1689 et dès lors, la place fut, en état de se 
défendre d’un coup de main’ ; . 

1. En octobre 1688, le Mogol envoya des ordres à 
Surate d’armer des vaísseaux, de les charger de victu- 
ailles en quantité et de les feire passer aux cotés des 


terres de Ram Raja, pour attaquer le pays par mer et 
les victuailles pour servir aux troupes qu’il devait y 
faire passer par terre, 

«Au lieu de s’unir pour résister au Mogol, leur ennerai 
comrnun qui était presque à la vue de Gingi, les pelits 
princes du pays se faísaieut la guerre réciproquement. 
Les Naiques de Madouré et de Maissour étaient en lutte. 
Le naíque de Maissour plus puissant que celui de 
Madouré tit aussí passer un corps de troupes sur les 
terres de Gingi, GeUes-ci ravagèrent le pays oú elles 
passòrent et s emparèrent même d’utie petite forteresse». 
Tous ces mouvements furent les suites des pernicieux 
conseils des bhrames qui gouvernaient ces princes et les 
armaient l’un contre 1’autre. On eut recours ensuite à 
eux pour la paix, lorsqifon fut las de la guerre. Ainsi 
leur intérèt fut toujours menagé. 

“Ne recevant point de paye les troupes de Gingi 
durent recourir aux pil lages pour subsister. 0’est ainsi 
qu’un dótachement de 200 fantassins et de 20 cavaliers 
entra à Pondichéry le 20 janvier 1689, sans que les 
Français pussent s'y òpposer, la population appaftenant 
au prince. 

“ Le Gouverneur générai de la province Ary Raja 
niourut, aprés une rnalaiie de 8 à 10 jours. Lmterim 
fut assuré par les prinçipaux ofíiciers bhrames, jusqu’à 
1’arr.ivée du nouveau Gouverneur déáigné par Ram Raja, 
(octobre 1689), 

“ Ram Raja que fon croyait établi dans Jes terres de 
la cote de finde fut forcé par le 'mauvais état de ses 
alfaíres de passer de ces cotés, II avait été élevé au 
tròne aprns la mort de Somraaji Raja, son frère, par Ia 
taction des bhrames euuemis jurès du défunt. Gepen* 
datil Sommaji Raja avait' laissé un íils qui lui devait 








succéder et par les lois de nature et par les lois de FEtat: 
ce jeune prince eut aussi des partisans pour lui. Ces 
deux partis opposés l’un à Fautre, cela ouvrit les voies 
aux troupes du tVlogol d*entrer dans le pays, des’emparer 
de beaucoup de places et même dans la suite, de la 
famille de Sommaji Haja, qui leur attira encore des 
forces .du pays qui tenaient ce parti. Ram Raja et ses 
bhrames rfétant pas en état de se soutenir et ne trouvant 
pas de süretó de s’enfermer dans une place, prirent 
la résolution de passer de ces côtés. Ils auraieut pu faire 
un cor ps de quelques troupes, mais comme il faliait 
passer sur les terres du Mogol oú il aurait faliu disputer 
le passage et sans apparence de succès, ils crurent 
qu’ils feraient mieux de tâcher de passer déguisés en 
yoijuis. Ils prirent chacun Fhabit qui y convenait; ils 
en íirent prendre un de rnéme à Ram Raja qui pouvait 
avoir alors 18 à 19 ans. 

Après beaucoup de risques d ! ètre reconnus, ce qui 
pensa arriver daus une ville du Mogol, et ensuite de 
beaucoup de fatigues, le voyage toujours à pied pendant 
une marche de plus de DO lieues, Ram Raja et sa suite 
de quatre bhrames amvèrent à Veliòre, une íorteresse 
de la dépendance de Gengí, oú le prince fut reconnu 
etreçu pour souverain, II y eut pourtant quelques 
oppositions, d’abord par la veuve d’Ary Raja dont le 
iriari était mort le mois dernier, dans la vue de main- 
tenir son fiis dans le Gouvernement, mais cette princesse 
n’avait pas un parti assez Fort et les bhrames contraires, 
qu’elle n’avait pas assez ménagés. Les mouvements 
qu'elle íit, furent cause qu’elle eut ordre de se retirer 
dans une íorteresse et qu’on Fobligeát de donner une 
partie des grands biens que son mari et elle avaient 
amassés pendant leur Gouvernement. Ces motive» 
meuts terraiiiés, Rama Raja fut recoimu publiquement 
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des principaux bhrames et des officiers des troupes qui 
le suivirent à Gengi oú il arriva et oú il établit sa Cour» 
{ Fr. Martin. T. III. p. 64.) 

A Finstallation de Ram Raja à Gengi-Novembre 1689- 
corresporulit 1’ordre donné par le Mogo!‘d’abattre et de 
ruiner loutes les pagodes du Carnate, II y avait dans 
les troupes de ce prince, un Eandar Latchemi naüque 
seigneur bhramanique qui y coramandait un corps d’in* 
fanterie et un autre de cavalerie de la même nation 
que lui. On lui avait promis, lorsqu’il entra dans le parti, 
que Foo ne toucherait point aux pagodes, A la nouvelle 
de 1'ordre contraire qui venait d’arriver, il écrivit aux 
paliagars , commandants des bois, de tenir leurs gens 
prêts et d’en lever d’autres, pour s’opposer à cette 
démolition. 

En fait, suivant les ordres du Mogol, le Maures com- 
mencèrent à abattre une pagode dans le Carnate. Les 
bhramaniquos se soulevèrent pour s’y opposer de force, 
On en vint aux mains; il y eut des tués de part et 
d'autre et les Maures clurent remettre la démolition à 
uu autre temps. 

Voyant que les Maures sur les ordres reitérés du 
Mogol démolissalent les pagodes, Bander Latchemi- 
naique quitta le service de ce prince et vint avec ses 
troupes sur les terres de Gingi, d’oü il écrivit à tous les 
princes du pays de s’unir contre rennemi de leur nation 
et de leur religion. 

Mais Ram Raja conseillé par ses bhrames refusa 
d’entrer en pourparlers avec ce Seigneur; on prétendit 
que sa délection était suspecte. Au fond le Ministre 
craingnait que son autorité ne füt diminuée, siunhomme 
de cette qualité entrait dans les aílaires. Enfin après 
des pourparlers qui, durèrent 8 à lO .jours, un traité fut 
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conclu pour feire 'la guerre coíijointement. contre le 
Mogol. En conséquénce les troupés de Gíngi se join- 
gnirent à celíes du Naiicjue, íaisant ensemble 12 à 15 000 
chevaux et plusieurs mtlliers de fantassins, So.ua ,1a 
conduite de ce" Seigneurj farraée s*avança dans Je 
Carnate. Les’ Maures qui étaieht en garnison dans 
plusieurs petítes places de la frontière les abandonnèrent 
et leurs ofíiciers se retirérent à Madras, sous la protectíon 
dês Anglais. 

Cependant apròs s’être avance durant huit à dix jours 
dans Je Carnate avec son arrnée, Bander Latcheminaique 
fut batlu par 1’armée du Mogol. 1 II se retira sous le 
canon d’une place qu’il avnit prise à son entrée dans le 
pays. La cavalerie iVlaure qu’il avait raenée avec lui 
1 ’abandonna: plusieurs de ses gens desertèrent. 11 de¬ 
manda à Baja Ram un secoura d’argent et de troupes, 

Cette nouvelle jela la consternation à Gíngi, car on 
était impuissant à lui envoyer le secours qu’il demandait. 
Plusieurs habitauts se retirérent de Gingi et même 
Ram Raja fut sur le point d’en faire autant. Heureuse- 
ment pour lui que les bhramês lui remoutrôreot que 
tout serait perdu s’il quittait la place. 

Peu à peu, et au retour à Gingi du debris resté de 
1’artnée dugénéral JJanrlar Latcheminaique, la consterna- 
tion gagna toutela province. Les Maures reprireut les 
petites places de la frontière du Carnate et vinrent 
mettre le siège devant la capitale. 

La population de la campagne passa dans les provinces 
voisines on retourna sous la protectíon des Européens, 
Lors de cet exode, plusieurs bhrames riches se réfu- 
gièrent à Pondicbéry. On les reçüt, mais considêrant 
que ieur donner asile serait irriter les Maures et les 
deterem 01 ’ à envoyer des troupes contre 1 les Fránçais, 


ceux-ci firent dire aux réfugiés qu’ils feraient bien pour 
leur sürêté ile paseer plus au 

Beaucoup prirent ce parti Chaque jour, < n voyait 
des femmes, enfants et vieillards s'enfuir pour ne pas 
tomber entre les maios de leurs ennemis qui les redui- 
saient en esclavages, les exposant en vente dans les mar- 
chés publics. Même des marchando portugais établis 
de longtemps à Porto-Novo ne s’y crurent pas en súreté 
et passèrerl plus au sud. Deux des principaux d'entre 
eux se refugièrent à Pondichéry avec leurs familles. 

Les preraiers jours de la terreur passés, Ja Cour de 
Gingi constata le mauvais état de ses alhures. Néan- 
moins sur 1’assurance du général et des principaux 
officiers, on disposa touíes choses dans cette place, pour 
soutenir le siège. 

Raip Raja et son ministre écrivirent aux Naíqiies de 
Tanjnre, de Madouré, de Mnissour, etc, leur proposant 
de s’unir pour défendre Gingi, la perte de cette ville 
pouvant entrainer celle de tout le pays jiisqu’au Gap 
Comorin. Cètait là.évidemmeut le devoir de tous les 
petits eeigneurs. Mais par une attitude dont on eut des 
exemples et, qui n 5 avait pu être ilictée que par Ja jalousie, 
certains.de ces uhefs-ne repondirent pas à cet appel. 
Quelques uns envoyèrent même des ambassadeurs au' : 
général des Maures avec des présents considérables et 
lui fournirent ensuite des troupes. ■ 

Seul Maha Raja, Roi de Tanjore et parent de Ram 
Raja lui promit son assistance. II lur envoya pendant 
toute la durée du siège, des troupes, des vivres et de 
1’argent. ' 

Voyons maintenant quelles étaient les. forces de 
1’armée du Mogol qui était devant Gingi? El les cotisis-. 








taient en 12 ou 15-000 chevaux, 12 ou 15 000 mousque- 
taires presque tons Rajpoutes, plusieurs soldats du pays 
et un corps de ces voleurs de profession que l’on nomme 
Banâolis , 

Le général était Jaloufikar Khan, íils du premier 
ministre Asset Khan allié par un mariuge à la Maison 
Royale. 11 avaitavec lui plusieurs personnes dequalité 
dans 1’armée. On y coraptait pròs de 100 éléphants, 
4 000 chameaux pour porter les tentes et les gros 
bagages et plus de 200.000 betes à corne. Ceiles-ci 
servaient aux troupes et aux marchands qui suivaient 
avec leurs familles. 

C'était une confusion dans les armées des Maures que 
tout cet attirail: on tírait les vivres et les munitions du 
Camate, que l’on y apportait sur les boeufa. Tout était 
en abondance dans le camp, à Texception du fonrrage 
et du bois à brúler qu’il fallaít aller chercher au Joio, 
Mais de la façon dont les Maures s’établirent dans leur 
camp, en y élévant des maisons et en organisant des 
jardins Tagrément, on pouvait constater qiVils ne pré- 
voyaient pas bien proche la íin du siège, 

A cette armée, les Mabrattes n’avaient à opposer que 
la cavalerie, au norabre de 6 à 7,000 chevaux y compris 
les 2,000 que .Maha Raja y avait euvoyés et qui battait 
ia campagne pour empôcher les eonvois et les gens qui 
allaient chercher du fourrage et du bois. 

II nous faut relater ici un óvèriement qui eut des 
conséquences importantes parmi les Français et les 
Anglais au 18“ siècle. Se trouvant dans une extrême 
nécessité d’argent, Ram Raja offrit d’abord aux Français 
la vente de la forteresse de Tevanampatnam et des 
terres d’atentour à la portée d’un canon, moyennant 
50 000 pagodes, 
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Cette offre ayant été déclinée par les Français* Ram 
Raja et son ministre sViressèrent aux Anglais. Maigré 
les circonstances défavorables, ii était certain que Gingi 
succomberait en peu de temps. Aussi passant outre à 
1’opposition des merabres de son conseíl, le Gouverneur 
de Madras se determina à 1'achat de Tevanampatnam. 
II declara que si sa ootnpagnie désapprouvait cette 
acquisition, íl prendrait la place pour son compte. 

Les Anglais entrèrent dans le fort de Tevanampatnam 
(fort St. David) le 4 octobre 1090. K Suivant un articíe 
du traíté qui leur accordait les terres d’autour de cette 
place et à la portée d’iín canon, le calibre et la lònguénr 
n’ayant pas été marques, les Anglais 1 ílrent monter une 
couleuvrine de fonte sur ce bastion qiTils chargèreritde 
bonne poudre et qui porta la baile extrémement loin. 
La peuplade de Goudelour et la rivière qui sont au sud, 
une pagode fort éioignée dans la terre du côté de 1’ouest, 
et la loge des Hollandais à la bande du Nord se trouvè- 
rent renformés dans les limites des Anglais; ils y firent 
plariter des bornes en méme temps pour marque de leur 
district et s'apprêtèrent après, á íaire valoir leurs 
achais," (Fr. Martin, T. III, p. 128), 

Cependant les Mahrattes se remirenfr.de :l.a consterna- 
tion oú ils étaient tombés à 1’entrée dans la province des 
troupes du Mogol, ils reprirent du cceur et firent bien 
leur devoir. Ils iirent quelques sorties avec des succès 
différents. Mais ils réussissaient toujours à enlever 
quelques voitures des eonvois qui venaient au camp. 
Le siège de Gingi continua ainsi avec, des deux côtés, 
grand feu des batteries. 

Jl y avait dans le camp, des envoyés de Ram Raja, 
de Maha Raja, des Naíques 1 de Madouré, de Maissour, 
ainsi que d'antres petits seigneurs qui tous ayáiént -fait 
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des présents considérables au général. Les Anglais, 
les Hollamlais et les Français y avaierit aussi, leúrs 
bhrames qui y residaient. 

En mars 1(391, il arriva au camp des Maures un reníort 
de 1500 chèvaux, 2 000 Rajpoutes, de 1’argent et un 
convoi de vivres, Bientôt la division se mit à la Cour 
de Gingi. Les pdncipaux officiers des troupes qui 
s’exposaient chaque jour et qui manquaient souvent du 
nécessaire étaient jaloux de fabondance oú étaient. 
plongés les ministres et les principaux Bhrames du 
Conseil, Pour les apaiser, force fut à Ram Raja de ren- 
voyer les ministres et deux outrois bhrames de soa 
Conseil. 

Au mois de juillet 1691, on apprit que le Mogol devait 
envoyer au camp le Sultan Camba, le dôrnier de ses 
üls avec un reníort de troupes pour hâter la prise de 
Cingi dont le siège contínuait toujours et assez lentement 
les assiègeants estimant plus à Ieur convenance les 
pi I lages, 

Le Sultan Camba et son ministre Asset Khan arrivé- 
rent à Carapet, à dix ou douze Iieues du camp. Ils 
amenaient 4,000 chevaux, 4.000 Rajpoutes. (Tautres trou¬ 
pes et uu grand convoi de vivres, de munitions et 
d'argent. Ils étaient porteurs des ordres du Mogol de 
presser le siège et de donner 1’assaut à la place. 

A cette nouvelle fut grand 1’émoi des Mahrattes. 
Une fois de plus Ram Raja voulut se retirer de Cingi. 
II fallut 1’intervention énergique des principaux de ses 
eapitaines et des bhrames pour l’en dissuader. II resolut 
donc de rester et de se defendre jusqu’à la fm. 

kt Le général des troupes du Mogol écrivit à Ram Raja 
qu’il iVavait pluç de;torres à perdre, qu’il fallait subir le 
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joug de bonne heure, qu’íl ne serait plus le maiíre de 
raffaire après l arrivée du prince, qui lui ferait encore 
un bon parti s’il voulait lui remettre Cingi et q.u’il atten- 
dait sa réponse. 

“Ram Raja, ses bhrames et ses principaux officiers 
resolurent pourtant de tenír. Ils attendaient un grand 
secours de Maha Raja. Les bouches ínutiles furent 
rnises hors de Cingi et 1'oti y prépara la défense. On 
erut cependant que la plus grande espérance de 
Ram Raja et de ses bhrames ne consislait pas à ses 
propres forces ni au secoursqu’il attendait mais à 1'intelli- 
getice qu’íl avait avec le général que Fou ne croyait pas 
avoir dessein de prendre Cingi." (François Martin, 
T. III p. 169). 

Depuis rarrivée du Sultan Camba et du■ premiar 
ministre Asset Khan, on avança les travaux devant Cingi, 
on prit des dipositions pour 1’attaquer dans les formes 
et le presser. Ou y employa uoe prodigieuse quantité 
des sacs remplis de terre. On y éleva plusieurs batteries 
dont les canoüs se faisaieut eutendre jusqu’à Pondi- 
eliéry. 

On ne sen tiut pas là; les Maures envoyèrent un 
détachemeut occuper la pagode de Villenour et se dis- 
posèrent à fortiíier cette pagode, Cette nouvelle portée 
à Cingi, de la marche des Maures du côte de la mer et 
ce pays étant presque le seul de la province dont 
Ram Raja tirait des revenus, Quchna Antogy, secortd 
ministre, partil avec 400 chevaux d’élite et avec d’autres 
troupes qu’il put reunir dans sa marche. 

II parut prèsde Villenour Je 5 janvier 1692. Les 
cavalíers des deux partis se dótachèrent et en vinreut 
aux mains. Re part et d’autre il y eut des blessés et 
après avoir mis le íeit à des maisons, les Mqures se i 
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retiròrent dans la pagode, sans avoir pris les précautions 
nécessaires pour s’y maintenir. Us maoquèrent tout à 
la ibis de, munitions et de vivres. II leur vint pourtant 
de Gounimedou ‘25 boeufs chargés de ríz mais se voyant 
pressés par les Mahrattes, ils çonvinrent de se retirer à 
Gouniraedou. Ils rie devaient rien emporter de leur 
piílage et ne iaire aucun désordre dans leur retraite, 

De Gounimedou, les Mogols gagnèrent les bois vóisins. 
Ils en sortaient pour enlevei* du bétail. Les Mahrattes 
allaient de Viilenour, leur donner la chasse. Ainsi tout 
le pays eul à souttrir des excursions des belligerants. 

En Mars 1092, Zoulíikar Khan rentra au camp, d’une 
randonnée qu'il avait faite dans les terres avec 3 000 
chevaux. II ramenait un butin considérable en troupe- 
aux et 7 ou 8 00U personnes: homtnes, femrnes et 
enfants que l’on vendit pour esclaves. Durant Fabsence 
de Zoulíikar Khan les Mahrattes s’étaieot repaodus dans 
les campagnes iPaientour et avaient enlevé une quantité 
de chevaux et de petits convois de vivres et de 
munitions., 

Les Maures tentòrent à plusieurs reprises de se main¬ 
tenir dans une brèohe que leur cânon avait faite à Pun 
des bastions de Gingí. Ils en furent toujours repoussés 
avec pertes. Les Mahrattes y teuaient un pasaage ouvert 
protege, par les rochers et les bois qui étaíent de ce 
còté et qui.Vavançaient jusque prés de la place. 

“ Pendant jes demêlés des Maures avec les Mahrattes, 
le refdge des blessés de Pun et Pautre parti était chez 
les R. P. Jesuites oú un. de leurs fròres avec le chirur- 
gien du íort les traitait; il s’en est vii quelquefois jusqu’à 
50. Les remèdes des R, P, Jesuites furent employés, 
nous n'e.n avions poiut au 1'ort pour y íoumir. Avec ia 
charité qu'iis exercèrent, ils y ont taít, encore un profit, 


plus considérable: quelques uns de ces pauvres gens 
blessés mortellement, s’ótant convertis à notre religion 
avant que de mourir”. (Fr. Martin, T. III, p, 233). 

“On a eu de la peine à comprendre, pendant tout le 
siège de Gingí la conduite du ministre Asset Khan et 
du général Zoulíikar Khan; il a paru dans toutes les 
occasioDs que-non seulment ils ont ópargné les Mah¬ 
rattes mais encore qu’ils leur ont facilité les voies de 
remporter de teitíps eu temps des avantages. Gingi 
n’auralt pas temi six semaines à Parrivée de 1'armée des 
Maures, toute la consternation était répandue parmi les 
gentils. 

'■Les etvvoyés de Zoulíikar Khan allaient librement à 
Gingí oú ils avaient des conférences publiques et secrétes 
avec le ministre. Gependant, les troupes des Maures 
qui .étaient devant la place ne souhaitaient .pas de la 
prendre de crainte de terminer la guérre par là et (Pêtre 
cassés après, Gependant, le Mogol écrivait toujours sur 
la longueur du siège; on ajoutait môme qu’il avait 
menacé des généraux, de feire couper les cordes de 
leurs tentes et de les forcer de camper à Pair, jusqu’à 
avoir pris la viile, On ne voyait pas pourtant que ces 
piaintes et ces menaces firent aucun effet ni que Pon 
agit avec plus de vigueur.” (Fr, Martin, T III p. 255).; 

En déceinbre 1692 eut lieu un évènement extraordi- 
naire. A la tête d’une troupe de gens résolus et bien 
armés, Zoulíikar Khan se reqdit à la tente du Sultan 
Camba. La garde et les domestique, les voyant s’avan- 
ceren cette postura ne crurent pas que c’était pour 
faire honneur à leur maitre. D’oú ils se mirent en 
devoir d-etnpôcliei; Pcntrée, Cello-ci fut forcée, plu¬ 
sieurs d’eutre, eux tués, la corde des tentes coupée, 
eníiu lo Sultan Camba fut arrôté et gardé à vue, 







Pour apaiser Jes troupes qui pouvaietit murmurar 
coutre une action si hardie, on publia dans le camp 
avoir surpris des lettres du prince écrites à Ram Haja, 
pour 1'informer qu’il irait le rejoiudre et se mettre de 
soí)' parti. 

En même temps et à dessein, on repandit le bruit de 
la port du Mogol. Cétui.t pour laisser croire que Asset 
pan et sou fita,' cherchant à tirar leurs avantages des 
désordres qui oaitraient indubitablernent aprés la mort 
de ee grand prince entre les prétendants à cette belle 
sqccessíon, ayaient arrèté le Sultan Camba, pour s’en 
servir dans les desseins qulls avaient projetes ou pour 
rendre leur parti meiJIeur, en le remettant entre les 
maias de I’un de ses frèrès. 

De fait le Mogol n etait pas mort et le Sultan Camba 
fut mis en liberté quelque temps après son arrestation. 

; Le 22 dècembre 1692, un Danagy Jadou, à la tête de 
7 à 8.000; cavaliers Mahrattes, arriva près de la ville de 
Cingi pour y entrer par la porte de ÍOuest. II y fut 
arrèté par un retraacliement que les Maures avaient 
éievé á quelques centaines de pas de là et oü íls avaient 
mis de bounes troupes, sous le commandement de Maca 
Ismall Khan, de grande réputatioa parmi eux, pour 
fermer ce passage qui était celui par oú les vivres 
entraieut. 

Voyant qu’il lui íallait faire un grand tour s’il voulait 
éviter le combat, il attaqua avec furie et ses gens de 
même. Le retranchement fut en eflet forcé, plusieurs 
des Maures tués ; Maca Ismaíl Khan, blessé en deux 
endroits fut fait prisonnier. Le passage ouíert, les 
Mahrattes entrèrent dans la ville avec un butin cocsi* 
dérable, ■> . .,'V ■■ , " ■ 
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Ce ne fut pas le seul écdiec des Maures: Alimerdan 
Khan, un des principaux Omrahs-himts -Seigneurs de . la 
cour-tenait ordinaicement la eampagne avec doir/,6 ou 
quinze cents chevaux pour In sácu rité des convota.:, II 
en escortait un très considera ble pour le carnp en ce 
rnois de dècembre. 

Santegy.Corpora, fameux entre les Mahrattes, un cies 
principaux des lieutenauts généraux qui avaient serví 
sous Sivajy était en marche d’iin autre còté avec 10 à 
12.000 chevaux, venant aussi au secours de Cingi, 
ínformé de 1’arrivée du convoi .escorté par Aliinerdi 
Khan, ce général rusé et rornpu au métier de la guerre 
alia se pôster sur la rouie oü les Maures devaient piisser, 
II choisit le terrain favorable au plan qtílf prémedilati. 
Alors que les Maures élaient proclies il lit retirei 1 In çna- 
jeure partie de sa cavalerie. II alia avec 2 è 3 000 
chevaux au devant du convoi 

La cavalerie Maure n’eut pns peur (Tui) corps de Mali- 
rattes rleiix fois plus nombreux quhlle, Elle poursuivit 
Santogy Corpora. LorsquMIs jürerit proclies de Fendroit 
oú le fort de la cavalerie était poste, les,Maures furerit 
entourés. Après uu combat de plusieurs lieures, Des- 
corte,fut entièrement défaite et Alimerdan Khan, plu¬ 
sieurs olíiciers, beaucoup de rnarcharids, 300 bons 
chevaux, le bagage, en uir mot tout le convoi; et les 
bètes de charge, tout entra dans Cingi, 

“ La venue d’un corps Mahratte si considérable parai-, 
Irait une aventure de roman aux persomies qui úauraient 
pas la connaissance de ces peuplea. Les Mahrattes sont 
les anciens sujets du famejux Sivajy Haja et don.t iLs’ept 
servi dans les conquêtes q.u’il a íaites pendant sa, vie, : 
leur pays courant au nord le tong de la cète .et-bien 
avant dans les^terresjusqu^upròs de Itasaeín ..., Jl, 
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y a quantité de forteresses dans le pays, mais presque 
toutes sur les hauteurs, suivant le genre des Gentils qúi 
croíent les places imprenabies par cette situation. Après 
Ja mort de Somraaji Raja, les Mahratles étant divisés 
entre eux les uns soutenant le paiti du fils du defunt, 
les autres celui de Ram Raja et se detruisant aussi eux- 
mêmes par là, le Mogol trouvant Foccasion qu’il cher- 
chait depuis longtemps de soumettre ces peuples, il y fit 
passer une armée qui Vempara du pays et ensuite de la 
plupart des places. Le parti qui soutenait ie fils de 
Sommajy Raja se joignit aux Maures, ee qui força 
Ram Raja à se retirer à Gingi, Le Mogol recotínu à 
1’exceptioii de quelques forteresses que des anciens 
capítaines de Sivajy Raja avait conservéesj voulul suivant 
son zele ordinaire pour sa religion, forcer ces peuples à 
Tembrasser. Ses officiers suivant ses ordres exercèrent 
toutes sortes de violences pour les y contraindre et. joint 
au dur Gouvernement auquel ils étaient soumis, les 
capitaines de teu Sivajy Raja prirent cette occasion de 
les porter à se sòulever, ils y réussirent; ces peuples 
prirent les armes et après plusieurs combals et rencon- 
tres contre les troupes du Mogol, ils reprirent une partie 
des places dont les Maures s’étaíent emparés, 

“Les choses rétablies en partie par là, et les ordres 
concertés pour le Gouvernement qui fut remis à Ram 
Chandrapandet, un des anciens et despremiers officiers 
de Sivajy Raja avec un corps de cavalerie de 20.000 
chevaux, Santogy Corpora, Danagy Jadou et d'autres 
officiers se mirent en marche avec leurs gens, mais 
en corps séparés et par des routes dilféréntes, pour la 
facilité de laire subsister les troupes et passèrent ainsi 
au secours de Gingi. On assurait qu’il y avait plus de 
150,000 chevaux Mahrates sur pied. Ce norabre ne doit 
pas surprendre; ces peuples sont devenus tous soldats, 
par le long tem ps qu’il y a eu, que Ja guerre est dans 
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leur pays. Leurs armes ordínaires sont la demi-lance, 
le sabre pour folTensive et Ja rondache pour la defensive 
quelques ■ uns (ont) farc et ia flèche mais peu. Les 
Maures ont cet avantage sur eux, outre des mousquets 
qu’ils ont dans leur cavalerie, Tare et la flèche clònt iis 
se servent ordinairemenl et des meilleurs de J’un et de 
I autre, arrêtent les Marates de loin, Les Maures sont 
aussi meilleurs soldais; 1,000 chevaux d’entre eux ne se 
retirent pas pour un corps de 3 ou 4.000 cavaliers 
marates et même davantage, Ceux-ci sont pour la sur- 
prise oú ils réussissent, gens de fatigue qui se conten- 
tent de peu, sans train ni bagagesIls font une 
terriblé exécution de leur demi-lance quand ils enlrerit 
dans un corps d’ennemis et qu’ils en viennent aux coups 
de'tonta, (Fr. Martin T III, p. 270). 

íf Les Maures devaot Gingi étaient retenus dans leur 
camp par la cavalerie des Mahratles qui battait la plaino 
et qui les empêchait de sortir. Cependant plusieurs 
personnes s’échappaient la miit et se retiraient à San 
Thomé et à Madras^ Les vivres manquaient ainsi que 
le bois et le fourrage ; on tirait la pailié qui servaíl de 
couverture aux cases riu camp, pour donner aux chevaúx 
et aux bestiaux, et le bois, en achevnnt de les rneltre à 
bas, pour Ja cuisine á ceux qui avaient de quoí.” 

Comment songer encore à la prise de Gingi ? L’es- 
sentiel n*était»il pas de periser à faire sortir et à conduire 
en súreté tant de gens de dilíerentes professions qui 
étaient dans le camp? Ainsi en jugea Zulíikor Khan. 
Ses envoyés se rendirent à Gingi et traítèrent avec Raja 
Ram et son premier ministre. 

U fut convenu que moyennant 100,000 Roupi.es d’or, 
les Maures auraient la liberté de se retirer, avec ou ce 
qui était dans le camp sans.auciin empêçhement, dans 
ies lerres du Garnate. 

15 
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Le traité signé, la somrae fut portée à Gingi. En 
outre Zulíikar Khan fit rlon à Ram Raja de piusieurs 
joyaux de la valeur de 60000 pagodes. Par recomiais- 
satice, Ram Raja luí envoya des joyaux de la valeur de 
15,000 pagodes, un éléphant, deux chevaux, piusieurs 


chameaux et 2.000 bcfâufs pour servir à portei* ses 
bagages. 


Escortés d’un corps de cavalerie Mahratte jusqu’au 
lieu de leur retraite, les Maures partirent de Gingi le 
3 février 1693. Paute de moyen de transport, on dut 
laisser au camp une bonne partie du matériel, On y 
trouva des marchandises, quantité de liardes, de grossos 
pièces de canon, des munitipns, un grand nombre de 
pots et de plats de ciiivre et d’autres ustensiles. Sur- 
prise! les tentes du Sultan Camba étaient reslées lendues 
et garnies de leurs tapis, coussins et autres ornements, 
comrae si le Sultan devait restei 1 , Tout fut porlè à Gingi, 

Par un article du traité, les Maures ne devaient rien 
entreprendre sur les terres de Gingi et les Mahrattes 
ne devaient point reciproquernent faire des incursions 
sur les terres du Carnate. Nonobslant, les Mahrattes 
pillèrent et dévalisèrent 2 ou 3 000 personnes de 1’arrière 
garde qui Aavaient pu suivre 1’armée et qui se retirèrent 
à Vandavasi, 

Les Maures qui étaient dana les bois se retirèrent à 
Counimedou, d’oú ils passaient de temps en temps. dans 
les terres du Sud pour y enlever du bétail. De leur còté, 
les Mahrattes ne se íirent pas faute de faire de même dans 
les terres- du nord; ils pillèrent partout, Un détache- 
ment de leur cavalerie alia vers je sud-ouest sur les 
terres de Madourê et enleva quantité de bétail, 

Gependant les officiers qui étaient venus au secours 
de Gingi furent irrítés de ce que sans leur participatíon, 
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Ram Raja, du conseil de son premier ministre, avait 
traité avec Zulíikar Khan. Ils accusèrent farmellement 
ce dernier d’avoir reçu uue somme considérable pour 
permettre aux Maures de se retirer, en süreté sur leurs 
ferres, ,11 était incontestable qu’on les pouvait avoir 
tous à discrétion : le Sultan Camba, le Ministre. Asset 
Khan et son (ils et aussi un grand nombre de personnes 
de qualité qui étaient dans le camp. Ils représentèrent 
qu'ou avait tiré des sommes considérables de leur 
rançou. 

Outré de cette conduite, Santogy se retira avec ses 
troupes à quelques heures de Gingi, Pour ramener à 
lui les mécontents, Ram Raja fit connaitre les raisons 
qu’il avait eues d'agir ainsi, ii envoya des présents 
à Santogy Corpora et alia au devant de lui, Les piaiutes 
et les murmures cessèrent en partie, mais les esprits 
restèreut toujours ulcérés, 

“ Tout ce méuagement reciproque de 1’un et fautre’ 
était une suite de 1’intelligence qu’il y avait entre eux. 
On a su depuis que le ministre Asset Khan et son fils 
Zulíikar Khan, voyant le Mogol extrèmement âgé et son 
esprit un peu allérè, à ce que 1’ori rapportait, prévoyant, 
suivant les apparences ou peut-être suivant qulls le 
souhailaient, qu’il ne vivrait pas longtemps, envisageant 
ensuite les gúerres qui arriveraient entre ies Sultans 
ses íils, pour s’emparer de cette belle succession ...., 
avaient iorrné le dessein de profiter de ces troubles, en 
se cantonnant dans quelques parties de ses Etats et de 
s’v établir en souverains. Ils avaient de grandes 
richesses, des troupes à leur dévotion et le corps des 
Mahrattes qu’ils avaient, en vue de rnettre de leur còté 
pour faire par là un parti considérable. Ce dessein oü 
Pou a été coníirme par la suite de ia conduite de Zulíikar 
Khan eu mónageant encore Ram Raja dans piusieurs 
iiTUpliuns qu’ií a faites encore depuis dans les lenes de 








Gingi, de Tanjaour et de Maclouré et raème jusqu’à 
fouruir des rnoyens ã ce priuce pour’sa subsistance, u’en 
pouvant tirer de ses terres entièrement détruites, n’a 
plus laissé à douter de leur intelligence. Le ministre 
et son íils ne se mettaient pas en peine de compromettre 
leur devoir, leur honneur et leur reputation, moyennant 
quils puiasent porvenir à leurs fins. Les bruits publica 
étaient qu'ils avaient la vue sur les royaumes de Gol- 
coude et de Gama te et reunir ces deux états en un, ainsí 
qu’ils avaient été sous les derniers rois de Golconde. 
Kam Haja devait avoir pour sa part des terres du 
royaume de Bijapour....... Les Maures restèrent à 

Vandavassy, quoique par le traité, ils devaient s’é!oigner 
davanlage.de Gingi. C’est par là oú se termina un siège 
de 28 tnois oii des inlérèts parliculiers firent souffrir un 
alTroul aux troupes du Mogol et que manqua la prise 
d’une plaee quí embrassait le reste des terres des gentils 
qui sont au sud jusqu’au Gap Comorin. Les troupes 
ídauraient presque pas trouvé d’opposilion dans leur 
marche. (Fr. Martin, T. III, p. 287). 

II 

Relatous maiutenant les événements consécutifs à Ia 
levée du siège de Gingi, 

Dans la dure uécessilé oú il se trouvait de.-contentar 
les troupes qui étaient venuea à son secours et eonsidé- 
rant que les revenua de sa province ne pouvaient y 
Buffire et quil navait pu tirer aucutis présents des 
Anglais ni des ílollaiidais, Ram Haja eut recours aux 
princes voiaina, 

Or, c’étaient ceux de Tanjaour et de Madouré qui 
étaient les plus aisés et dont les terres avoiainaient les 
siennes. íl est vrai qu'il devait une grande recomiais» 
sanee à' Maha Haja qui 1’avait constamment secouru 
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pendaut tout le siège, par ses troupes, ses vivres et ses 
munitions, Mais ia uécessité Temporta sur la reconnais- 
sance. On le vit bien par la conduite de liam Haja. 

8es troupes envahirent le royaume de Tanjaour et de 
Madouré oú elles commirent des dévastations comine 
en un pays ennemi. Surpris d’un traitement auquel 
il ótait loiti de s’attendre, Malia Haja envoya une lettre- 
de protestation à Ram Haja. Latcheminaíque et ies 
autres oíOciers généraux qui avaient defendu Gingi 
pendant le siège firent de sevères remontrances à Haja 
liam, en iaisant ressortir que c'ótait bien mal reconnailre 
les obligations quil avait envers son cousin et alliê qui 
seul avait empôcbé, par ses secours la perte de ses 
Etats. 

Hien n’y lit: fiam Haja poussé par son ministre ne 
chatigea ríeri á son plan, 

Maha Haja et le Naíque de Madouré «'avaient pas de 
troupes sufflaantes, pour repousser 1’armée de Gingi-; il , 
Jeur fallut demandei' la paix. Les bhrames qui comrne 
d'ordinaire lurent les négociateurs convinrent des som- 
mes que ces deux seigneurs devaient fournir, Maha 
Haja fi.it encore íorcé d’abandonner les terres que liam 
Haja lui avait cédées, en considération des fortes dé- 
penses qu’il avait faites pour secourir Gingi. 

Informés que le Ministre avait encore touché des 
sornmes cousidérables de Maha Raja et du naíque de 
Madouré, pour couclure ia paix, les ofíiciers généraux 
des troupes qui en voulaient déjà à ce ministre, se piai* 
gnirent amèrement à liam Haja. CeJui-ci atlaché par 
inclination et par reconnaissance au maintíen de son 
ministre, les éconduisit toiites les fois qu’ils vinrent 
Lentretenir sur ce sujet, Depités, íls partírent avec 
leurs troupes pour litcúte. Lalchominaique aussi et les. 1 
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autres oíficiers se retirèrent de Gingi avec leurs gens; 
il ne resta à Haja Ram que 1.500 cavaliers. 

Uans toutes les conquètes qu’ils firent dans 1’íncle sur 
les Portugais, les Hollandais eurent la bonne politique 
de mettre dans leurs intérêts les souverains du pays. 
Or depuis de longues années, ils enviaient le comtpoir 
françats de Pondichéry et ils n’ignoraieut pas que Maha 
Raja et Raja Ham seraient des eutraves sérieuses à la 
réalisatíon de leur desseiu. 

Gomment faire pour gagner ces deux prínces amis 
des Français? 

II y avait quelques víllages voisins de leur comptoír 
de Négapatam situés dans le royaurne de Tanjaour. 
Aíiti dts s’en assurer la possession et de n’être point 
inquiétée dans les revenus qu’elle en tirait, la Campagnie 
hollaudaise payait chaque année 8 ou 10.000 chacras au 
seigneur du pays. Depuis trois ans, elle avait cessé de 
de payer ce tribut, il en était resulté une guerre entre 
les deux partis sans avautage ni d’un cotém de Tautre, 

Laurens Pit, desireux de s’emparer de Pondichóry, 
commença par payer le reliquat de ce tribut. Grâce à 
des présents considérables et d’un présent de .6U.000 
écus qu’il íit aux bhrames de Tanjaour il s’assura de la 
neutralité sinon de 1'amitié de Maha Haja. 

il approcha ensuite Raja Ram, par 1’intermédiaire du 
chef clu eomptoir de Tevanampatnam et de Sonajipan- 
dit, bhrame et receveur des terres du voisinage de ce ( 
comptoír, Le rusé ministre de Gingi se rendi t compte, 
de tous les avantages qu’il pouvaít retirer de cette 
aílaire. 

Aux envoyés français, Haja Ham et son ministrei 
repoudireul “qu’il y avait assez de temps qu’iis. nousl 


pressaient d’acheter Pondichésy et ses (Jépendances ; et 
sur ce que nous iVavions point voulu entendre, qu’iis 
étaient sur le point de sen aceommoder avec les Hol¬ 
landais qui leur en offraient 25.000 pagodes et qü’ils 
nous en donnaíent la préfêrerice”. 

Le sieur Germain Pui; envoyé ensuite à la coilr de 
Gingi. II représenta à celle-ci que les Français ne 
devaíent pas soufírir du raauvais état des íinances du 
royaurne. Le Ministre “cet homme sans honneur et 
sans honte nliesita pas à dire que Sivajy Raja n’était 
parvenu à former un Etat puissant que par des usurpa- 
tíons, des püleries, des voleries, trompant tous les princes 
rompant les traités et ne tenant sa parole qu’autant que 
les conjonctures lui étaient avantageuses 'le Ia garder, 
que [iam Raja son (ils était foroé de suivre les mômes 
maximes pour se maintenir, pour subsister et polir faire 
subsister ses troupes 

Loisque les Français donnèrent à la Cour avis de leur 
acceptation, les Hollandais en furent informés .... Le ; 
ministre et les autres bhrames furent encore accablés 
de présents. Notre envoyé fut reçu froidement: on le 
renvoya sur le champ avec d’autres propositions. On 
demandait pour lors 28000 pagodes et encore 2000 
pago/les en présents pour des particuliers. Nous recon- 
númes encore mieux par cette conduite, qu’íl n’y avait 
rien à espérer pour nous de cette Cour. La lenteur 
que mit le ministre à delivrer aux Hollandais le 
firmem , prouvait qu’en oufcre des avantages qui pouvaient 
lui en revenir, il voulait tirer des Français une som me 
considérable,” (Fr. Martin T. íií, p. 327). 

Après avoir vainement sollicité le secours du Mogol 
et de Maha Raja, François Martin, chef du eomptoir 
français de Pondicliéry, organisa la défense de la place, 


t 
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en évacuant diibord les bouches inutiles. A 1’aide d’un 
petit bot danois i! envoya à Sun Thoraé sa femtne et 
trois prétres Les nutres lamilles. françaises de Pondi¬ 
chéry se rótirèrenl à Goudelour cltez les Anglais, 

L/escadre hollandaisa mouilla lo 23 aoút 1693 à une 
demi-lieu au.sud-est de Pondichéry; “ i! etait resté quel- 
ques habitants dana. Pondichéry, lis quittèrent tous ti 
1’approche des vaisseaus, dans la pensée quede ibrt allait 
ôtre. etilevé d’emblée, Les gens du pays ancien au 
Service de la carapagnie et du service des parLiculiera 
du Fort ne marquèrent pas phis de résolution, Nos 
écrivains, nos maçons, des forgerons, des gens propres à 
reinuer la terre pour servir datis le Fort, pour reparar 
les brèches que les enneinis leraient, tí n'en resta pas 
uri. II n’y eut que deus bhrames, 1’oncle et le neveu 
qui ne nous orit point quittés. Nous Fumes surpris à la 
vérité de cet abandoimement presqne généralA (Fr. 
Martin, T, III, p. 341), 

Le Fort de Pondichéry était éloignè de 400 pas du 
bord de la mer. Ce Fut dans cet espace que campèreul 
les Hollandais. Suivant le traité Ram Haja leur envoya 
des gens pour les servir el des bhrames pour faire 
ápporter au camp, les denrées des villages voisins. 

[I y eut escarmouches les 30,31 aoiit, 1 CI ' et 2 septem¬ 
bre, Sons les ordres du général Laurens Pit et du 
commandant Vander Ploen, les Hollandais pressòrent 
1’attaque le 2 septembre en endómmageant les tours du 
Fort. Les Français se defendirent dans Péglise des 
Jesuites les trois jours suivants. Enfin le 6, 1’état de la 
place fut jugé intenable et des parlementaires furenl 
envoyés pour traíter de la reddition de la place. 

Le traité fut sigrié le 7 septembre et la place rendue, 
|e lemlemain. 


En Fannée Soukoula 1099.de Fère Fazely, le 
Nabab Àmiroul Oumar Badar s’amena avec une 
armée de raoítíé plus nombreuse que Panciennè 
avec tous les arnin et badouchas, qui descendirerit 
au Nord-Est de Gingi depuis Deçour jusqidà Tindi- 
vanam. Les cavaliers de cette armée se repandirent 
jusqtfau Coléron dans le sud. Tandls que les mar- 
chands du badoucha se rendirent ti Senma Arielour, 
Oudéarpaléom dans les pays Soja et jusqu’à la région 
de Tanjaour le Nabab soumit la partie septentrio- 
nale du Carnatic et y plaça partout des gouverneurs. 
II investit !ui mêtne la forteresse et en fit le síège. 

Quant à Haja Ram, il plaça ses cavaliers,endehors 
et dans Fintérieur de la forteresse, fit monte,rias 
canons dam—damas sur les bastions et partout oü 
la nécessité se faisait sentir. Ainsi on canonna 
1’armée ennemie, 


“Ram Haja ayant appris que Fon était en traité 
pour la reddition de Pondichéry envoya des présents 
au sieur Uurens Pit et aux principaux ofliciers des 
troupes pour les FeJiciter de leur victoire. Cétait pour 
combler leur períidie. On nous a assurés que les pré¬ 
sents montaient à 800 pagodes”. ( Fr. Martin, T..III, 
p 363], 

“ Avant riotre depart de Pondichéry, les Hollandais 
traitèrent avec Ram Raja pour fies terres au delà de 
cellesqtii dependaient de la peuplade et desdeux villages 
éloignés, cbãcun de demi lieue de Pondichéry. Olandé 
au sud-ouest et Sarom au nord-ouest; :on nous dit qu’ils 
pousseraient leurs desseins plus loin; ils étaient en état 
de tout, obtenir da-lí -Cour.de Gingi moyennantde 
fargent”. (Fr, Martin, T. 111, p. 365), 


IO 
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Le Nabab flt élever une tour au Sud-Est, dans 
faldée Sen ma Idayalom, une seconde à 1’Est prés 
de la vallée et enfin une troisième près de Coupnm. 
Sur ces tours furent montês de gros canons dont les 
boulets repondaient à ceux tirés de la forteresse. 
Parfois les soklats de Raja Rara sortaient de la for¬ 
teresse pour attaquer eeux qui montaíent la garde 
autour de ces tours, 

Durant ce siège, la forteresse de Raja Ram était 
ravitaillée par la voie de Vêttavanom, à travers le 
bois et un village musulman: le Nabab le savait* 
Jusqu’à Tan 1106 de 1-ère Fazely, il traina exprès 
le siège, car il voulait démontrer au badowha qifil 
n’y avait pas de difíicultés ailleurs dans le Garnatic 
du Déccan et que les soldats n'y étaient pas occupés. 
D’ailleurs tout le monde connaissait cela. 

Alors Bangarou Essamanaiken denonça par écrit 
au badoucha le Nabab Amiroul Oumar Badar, Fac- 
cusant de eonriivence avec Raja Ram, pour Faider 
à ravitailler la place. Le badoucha montra cette 
lettre à son vizir : Nabab Àsabat Davoula Assat 
Khan. Gelui-ci lui repondit: “ Voilà cinquante ans 
que j’exerce les fonctions de ministre, 11 n'y á pas 
eu d J acte malhonnête de‘ma part et il n’y en aura 
pas.” Aussi le badoucha adressa-t-il un paravana à 
Amiroul Oumar et eut-il soin d’y annexer la lettre 
denonciatrice d’Essamanai'ken. 

11 y eut plus: de son côté le Nabab Assat Khan 
Rader écrivit avec íinesse à son fils Amiroul Oumar: 
U 0onduis-toi de manière que toi et moi, nous ne 
soyons pas traités de rnalhonnêtes gensL Apròs 
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avoir lu le paravana et la lettre du Nabab son père, 
Amiroul Oumar tua d J un coup cFépée Bangarou 
Essamanaiken, En même temps le badoucha envoya 
au Nabab de Fargent pour Fentretien de Farmée et 
des troupes fraiches sous la conduite du Nabab 
Davoud Khan, de Mohamed Saíd. Kevoudou et de 
Venguidabady. A leur arrivée, le siège de la tor- 
teresse se resserra davantage. 

Quant à Raja Ram, il décidade ne plus continuer 
à demeurer dans la forteresse. Aussi íit-il venir le 
Külédar de Mêia Chéry: Rí la Gandar yanaí Sandji 
avec tous ses effets et se prepara à partir avec sa 
femrne,, ses soldats et tous ses biens. Le Nabab 
ignorait ses préparatifs, . 

Voilà biea longtemps, dit le Nabab, douze ans 
que je suis venu combattre le roi de Gingj. Pen- 
dant ce temps, le trésor du badoucha a été dépensé. 
II nefaUt plus désormais lanterner.” Aussi donna- 
t-il ordre dattaquer la forteresse. Le Nabab Davoud 
Khan assaillit avec ses soldats le íort Senêkedou, 
Kevoud avec les siens attaqua le íort Kichenakêdou 
et le Nabab avec ses troupes donna Fassaut à la 
forteresse du côté de la porte principale. 

Au même moment, Raja Ram flt ouvrir la porte 
de Tirouvannamalé, sorti t de la forteresse avec tous 
ses biens et se dirigea ver Fouest. Ce fut le 2 Tai 
de Fannée Iswara, 1107 de Fère Fazely, que Farmée 
du Nabab prit ddssaut la forteresse et la porte par 
oúelle y entra reçut le nora de “porte de la prise 
tFassautL 
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, 1 A la noavelle de Févasion de Haja Rara, le Nabab 
envoya ses troupes poiir s’emparer de lui. A Fex- 
eeption des soldats qui gardèrent la forteresse toute 
Farmée du Nabab se mit à la poursuite de Raja Ram 
et parvint à encercler ses soldats. Tout en se 
déíendant, ceux-ci se rendirent à Pennatour, là ils 
furent attaqués aussi. Mais ils se defendirent et le 
lenderaam ils arrivòrent à Tirouvannamalé, de là 
par le defilé de Seiigama, à Tiroupattour et enfin 
par voie de Kolar à Pouna. L ! armée du Nabab les 
•poursuivit jusquA la gorge du deíilé pour ensuite 
rebrousser chemin. (1). 

1. “Les forces imtnenses de Gingi jointes au prestige 
qiiii avait atteint en lit un serienx objet de fattentíon 
dAurang-Zeb, ldrsqull envahit les possessions raeridiona- 
les de Bijapour et de Golconde. Tout eu nommant Mir 
Houssein alias Ali Mardan Khan, Gouverneur de Canji- 
varotii qui était alors sous le contrôle de Bijapour, 
Femperaur envoya Zulfikar Khan dans le territoire de 
Gingi que gouvernait eu 1693, après la raort de sou 
frère Sambaji, le Seigneur Maliratte Ram Raja, Après 
avoir gagné une bataille près de Korrumcondah sur les 
généraux Maiiratles Ajit Naire et Ismael Much, 
Zulfikar commença sérieusement en 1694 le siège de 
la forteresse. 

“Laissant le chef de Conjivarom, en cliarge du camp 
des assiégeants, Zulfikar marcha vers le sud contre les 
principautés des Mahrattes dans les territoires de 
Trichinapoly et de Tanjaour. Malgré tous ses succès en 
rase campkgne, le siège de la “Troie orientale.” (Wilks 
histoire du Sud de Tlnde et de Mysore vol, I, p 213) 
íibsorba tellement les ressources des Mogols qu'ils se 
jretirèrent bafoués en 1636, vers Vandavasi. Les grains 
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alirnentaires et les Iburrages furent si rares qu’on dut 
Jes faire venir de loin, Pour cquronnement de ces 
difíicuités la discussion éclata dans le camp irnpér.al 
entre le général comrnandant Zulfikar et Khan fíaksh, 
un prince de sang qui avait charge nominale de 1’expédi- 
tion. übacuu d’eux projetait de se tailler un royaume 
indépendant avec la forteresse comme noyau, 

Ces discussíons furent attisées et se transformèrent en 
ílatiime du fait. du Yizir Assad Khan père de Zulfikar 
qui intrigua toujours en faveur de sou tils. 

u Ces Mahrattes semblent avoir deployé en cette heure 
cie leur entreprise, une grande bravoure et deux de 
leurs cheís; üannaji Jadou et Santqji Gorpora se 
dístinguérent persoiinellemenl par les sorties qu’ils 
effectuèreut contre les assaillants," (Grant Duff Histoire 
des Maliratte, vol. i, p. 380) 

“En 1696 les Anglais du fort St David avaient la 
reputalion d ètre en bons termes avec liam Raja et ses 
généraux, Landis que ie gouverneur Nathauiel Higginson 
avait reíusé á Zuílikar un prèt de 100.000 pagodes- 
1692-98—ce qui prouve d’une laçou concluante que 
jusqu’en 1696 la marée de la fortune ue tourna pas 
déíinitivement contre les Mahrattes. Cependant Santoji 
fut dófait désastreusement à Kaveripak en 1698. A ce 
moment la querelle de partis faisa.it rage dans le camp 
Mahratte, Le ministre bhrame de Gingi RamaChandra 
Pandit épousa la cause de Dana contre Santa qui fut tué 
dans un combat. 

“Zulfikar apprit alors que la faveur dont il jouissaít 
dans la Cour impériale dependrait de la prise rapicle de 
la forteresse, En 1098, 1’impétueux général Pathan 
üavoud Khan, lit une brèche dana la muraille extérieure 
sur deux points et assaíllit la citadelle de Rajagirf qui 
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1 Le Nabáb Amir-Oul Ouraar Bader se fortifia dans 
là íorteresse de Gfingi, nomma Kakacla Khan, Külé- 
dar de la ‘ íorteresse et Kessabath Khan Foujdar. 
Le Habab; Daou(l Khan (l) fut, nommé Foujdar du 
pays Oarnatic, par ordre s dK)ussoiir-Secrétariat de 
D^llii-en ían 1108 de fère Fazély: Moharned Saíd, 
divan, Laia Takani Rayar, béchcar de la divanie et 
Laia Tandararnal Shemiodar du Oarnatic. 

tomba aussitôt. (Les détails du siège sont relatés à la 
page 86 du secoud volume de “ Dekhan" par Scott), 

“L’épouse de Raja Ram se jeta èlle-même du haiit 
des rochers, landis qu’il s’échappa lui-meme sous 
cléguisement á Tanjore oú régnait sou parent (C.S. 
Srinivasachari, the history ofGingi). , 

L “Comme, c'est une nécessité indíspensable pour le 
bien du commerce et des affaires de la Compagnie dans 
les índes, de s’entretenir en bonne intelligence avec les 
Princes et goüverneurs du pays, c’est une coutume entre 
toutes les nations d’líurope qui y sont étabiies, d’envoyer 
visiter et poder .des présents aux persormes de ce 
carâctère que la Cour ertvoie pour gouverner les pro¬ 
vi ncès. CVest aussí dans cette vue que Mr. Françoís 
Martin, Direeteur général de la compagnie Royale de 
France, ayant été intormé de íanúvée d’un Seigneur 
Patane Daoud-Khan que le granel ívlogol Aureng Zeb, a 
envoyé depuis un moisavecuuearmée, pour gouverneur 
(lu ptoyaume de Oarnatic dotiL Pondichéry releve et 
ayant été informe aussi que Mrs. les Anglais, Hollandais 
el Portugais qui out des Etablissements dans ce gou- 
vernement, orit envoyé visíter et porler les présents 
ordinaires en semblables occasions, au général Daoud 
Khan, campé à 4 joumées au N.O, de PoiKlichéry, mon 
dit siéur loDirecteur .General Martin, atrouvé à propoa 
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de faire assembler les personnes de son Conseil, pour 
délibérer sur la nécessité d’envoyer visiter ce Seigneur, 
sur la valeur du présent et snr les personnes que l’on 
pourrait y envoyer: sur quoi le Conseil assemblé, après 
avoir été iníormé de la valeur des présents de Mrs les 
Anglais et Hollandais mordant, savoir: ceux des Anglais 
à' 1,000 pagodes en marchatidisés et 5.000 Boupies én 
argent écus, des Hollandais à. ,. ,. . et que ces Mes- 
sieurs ríy ont envoyé personne de leur nation, il a été 
arrêté que íon n’y enverrait que les gens du pays 
seulement et point de Français, pour les raisons rappor- 
tées dans le Conseil, avec un présent d’environ 700 
pagodes en marchaudises et curiositês de France et des 
Indes, pour le générnl Daoud Khan et le Divan et quel- 
ques-uns de ses pHncipaux ofticiers”, (Délibération du 
Conseil supérieur de Pondichéry en date du l«r février 
1701). , 

“Le Conseil ayant été assemblé sur les a vis que 
nous avions par plusieurs voies, que Daoud Khan se 
plaint de nous, de ne lüi avoir point envoyé jusqu’á 
présent, un Français pour conférer avec iui, quoi qu’il 
ait donné toutes les assurances cie le bien recevoir et 
ayant avis que ce général doit passer de ces còtés, avec 
son armée ou partiu, pour aller au secours de Madiue 
pressé par les Maravas, qui promet un lack.de c/mcm 
par mois pour cette assistance, il n’y a pas à douter que 
passant prorhe de Pondichéry, qu’il ne cherche quelque 
prétexte de nous faire une avanie, quand même il ; ii'y 
serait pas porté par íordre du Mogol, le refus de Iui 
envoyer un .Français étant suflisant, nous avons trouvé 
à propos, pour tàcher de prévenir autant que nous le 
pouvons, les aííronts que íon nous pourrait faire, de 
faire partir, incessamment le sieur Desprez, pour aller 
rendre visite à ce général et entendre ce qu’il a à nous 
communiquer: un plus grand relardemeut pourrait n.ou$ 







être préjudícíable”. ( Délibération en date du 11 mars 
1702). 

“Ces considérations ont encore obligé Mr. \a Cheva- 
lier Martin et le Conseil d’envoyer auprès du .Nabab 
Daoud Khan, géi’éral de 1’arraée du granel Mogol.dans 
le Carnate, pour s’appuyer de sa protection en caa de 
besoin, et pour le feire avec moina d’éclat et de dépeuse, 
|’on a choisi et noinmé le sieur Niculas Maiioucby, 
Venjtien de nation, marié et étabfi à Madras depuis plus 
de vingt ans, ancien arai des Français, connu ei estimé 
des plus grands seigneurs de la. Gour du Mogol, pour 
avoir exerce la médecine avec suceès pendant plusipurs 
années, et partículièreraent du nabab Doud Khan et du 
Divan ou intendant de l'artnée H . (Délibération da 
15 jau vier 1703 ). 

“ Le Nabab Daoud Iüian, Gouverneur de la province, 
continuant à nous inquiéter íorteraent sumos noiivelles 
fortifioations ainsi queaur la prise “le Phénix d’or” porté 
à cela par les plaintes et les sollicitatkns des ilollàntlais; 
des démarches desquels nous sornmos informas depuis 
longtemps, le dit Nabab nous. ayant loujours fait faire 
des menaces et demande des sommes exorbitantes 
depuis le teraps de la dite prise et quoique nous ayons 
m jg tout en usage pour trouver les raoyens d’aecomrao* 
der cette alfaire, ayant rnèrae envoyé depuis. . , . moís, 
un , brame nomrnè Ammémouttou, pour y travailler, 
néanmoins les choses sont toujours dans le mème état, 
dans ces conjonctures ayant appris que le dit nabab 
Daoud Khan s’était avancé jusqifà deux journées 
d’ioi, à un. lieu nommé Chelambrom, dont le Gouverneur 
qlii 8’appelle Ah telrmby est uo ami ancien de la nation, 
nous lui avons fait écrire pour 1’engager à nous rendre 
«ervice et comme il nous a fait réponse que, pourvu.que 
nous envoyions.un Français avec environ 10.000 Bs, en 
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argént comptant et marchandisés pour Daoud Khan et 
quelijues autres présents pour les officiers du Gouverne- 
nient, íl se faisait íort, pendant que le dit Daoud Khan 
serait avec lui, de le porter à un aocommodement; ayant 
considéré de quelle importance il est, pour la coriservá- 
tion de ce fort et de cette ville (Dernployer toutes les votes 
imagínables pour rétablir entre ee Nabab et nous, ■ la 
bonne intelligence qu’il y avait avant la prise du 
“Ehenix", d’autant que dans la situatioo presente de la 
guerfe en Europe, le dit général FapprochanUie nous, 
ruinerait ínfailliblement notre peuplade et vehanjt ensuite 
â se joindre aux líollandais, il tious serait bien diíílciíe 
de nous soutenír longtemps ící, toutes ces raisons 
muremenl pesées. 

II a été résolu qüe 1’on ferait partir ineéssamment le 
sieur François Desprez pour se rendre à iarmée mie 
Daoud Khan, avec un présent tant eu deniers comptants 
qu’en marchandises d’envirou 10 000 Ks. de mème pour 
les officiers du Gouvernement ” Délibération du 31 Mars 
1700, . : 

“Les R. P. Jesuites, par ieur injuste prétention sur 
une portion de terrain dans le villagê de Mourgapacòto 
que le Nabab Daoud Khan avait donné à la compágnie 
par un firmai) en bonne forme, nous ayant engagé dans 
un traité avec le Raja Souroübsingue Gouvernèur (de 

Gingi).. . .11 a été résolu qu’dn accepterail les 

oíTres de Souroubesíng ét en consóquence qu’on lui 
paiera comptant la dite sotnme de 5000 Rs. en nous 
mettant par lui, en possession réelle dês aldéos de 
Mourougápac, Hollandé, Pàkanambac et. Cárvarlicoupom 
et faiSant expédier à cet effet les ürmans tíécessaires en 
bonne forme et sana rUictiiie reserve • de portion cie 
terrain ou autroment”. Délibération dú 15 avril 1700. 
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Le Nabab Amír-oul Oumar Radcr donna à la 
forteresse de G-ingi le nom de ‘'Nasrat Qaddah . 
Dans Fintention de conquerír Tanjaour dans le pays 
Soja, il partit de G-ingi et se rendit à Tirouvadi. 
Eckosit Kosi Kosala, roi de Tanjaour lui envoya un- 
Waquil et lui fit une visite royale. Après avoir 
faít ses présents et payé les frais de voyage de 
1’armée, il convint du raontant de son tribut. De 
la même manière, le roi Naíker de Tiroqchirapally 
Madouré et les rois de Ramanadapourom, Siva- 
guengué et autres líeux firent des présents, payèrent 
les frais de deplaceraent de 1’araiée et convinrent du 
montant de leur tribut (1). 

Sur ces entrefaites, la nouvelle de 1’assassinat 
dXtsaménaíker parvint aux oreilles du Badoucha. 
Celui-ci envoya un paravana, aux fins de recom- 

T. “A. partir flTce moment, Gingi perdit son impor- 
tanée, en tant que clef de tout le district. Après la 
chute de fempire Mogol conséquence à !a mort (FAureng 
Zeb. le pays fut partagé en un certain nombre de gou- 
vernements locaux unis seulement par le lien d une 
allégeaoee au Soubédar du Garnatic. Daoud Khan le 
représentant Mogol avait accoutumé de diriger des 
expéditions, de Gingi à toutea les parties de Payengbat 
(Garnatic en deça des Gattes) et spêciajement aux 
Etablissements Européens de la côte. Lliistoire de 
Padoucissement de la colère de Khan par des présents 
opportuns que lui faisait le Gouverneur du Fort St. 
George est trèsconnue et n’a pas besoín d’êlre repétòe. 
Fort St. David aussi fut assiégé en 1702. Trois ans 
avant cette date Sulaiman Khan, un général Mogol, 
assiégea et menaca deux fois Cuddalore (C. S. Srini- 

vàsaehari loc, oit, p. 16), 


mander de lui coníier un mansouba et de lui concé- 
der un zaghir, Aussi le Nabab fit-il venir lefils 
cVEtsamanaiken: Coumara Etsamanaiken, pour lui 
faire agréer ses excuses et lui concéda-t-il le zaghir 
du íort de Vengataguiri. A Sivanada Sing sardar 
etivoyé par le roi de Djeypour et à ses soldats, il 
concéda toutes les terres arrosées par les eaux du 
barrage de Tírouvanné Nallour sis à Tirvady et 
relevant dans la región de Tirouvannamalé, du 
royaume de Gingi. 

A Oukanpady furent concédés, avec un Mansabou, 
les Killas des forts de Madanmastou du vieux Gingi 
et de Deçour et à Sivanada Sing la Killédarie. Ce 
fut en Pannée Iswara 1108 de Tère Fazély que 
Sivanada Sing prie charge de sa Killédarie. 

De son côté, Alanguir Badoucha íít venir Sou¬ 
rouba Sing, parent du roí de Bondalicandou qui se 
trouvait à Oussour, lui donna le nom de Sourouba 
Sing, et lui prenant les mains par excès de bonté, 
lui donna 2 000 maunds d’or, lui concéda une 
zaghirdarie d’un revenu de douze Jacks de roupies 
et Killédarie de Gingi. Xacte de concession “ San- 
nad” fut accompagné d ! un paravana à Fadresse du 
Nabab Amir-Oul Oumar Bader, 

Se confonnant strictement à la teneur de ce 
paravana, celui-ci confia à Sourouba Sing. la Killé¬ 
darie de Gingi et notiíia le paravana d’annulation à 
Kessabar Khan et à Kakada Khan. l/année Yíc- 
rama 1110'de fère Fazéjy, Sourouba Sipg vint à 
Gingi et prit possession de ia forteresse. Xe Killé- 
dar Kessabar Khan et le Foujdar Kakada Iíhaq 
tejoigiiireut Pumiée du Nabab, 














âurles ordres du Badoucha, les officièrs Paya 
Ramákichenane Vaqiíé Navissou, Seccounour Mari- 
bat Savana Kíkar, Oudéa Rama coubia Navisse, 
Laíchiram Tahavil, Tarpadi Ramassari, Araaniassari, 
Mendiassari et consorts canonniers furenti institués 
gaydiens du Killa avec 5 000 horames du badoucha 
sous le contrôle de Sourouba Sing, Avec eux et 
300 cavaliers qui lui apparfcenaient, Souroba Sing 
prit possession du Zaghir de Oingi qui lui avait été 
concédé et des localités qui dependaient de ce Dou- 
vemement: Àvély, Oingi, Yajoudavour, Tindi- 
vanom, Tirouvamattoar,Assoupour, Tiroukôilour et 
Yêttavatiom. 

De son côté, le Nabab Arnir-Oul Üumar Sourouba 
Kar Khan Bacler, suivant les ordres du Badoucha- 
Nazarat Zing, nonirna le Nabab Davoud Khan Fouj¬ 
dar du Garnatic, Mohamat Saíd Khan Divan, Tanda- 
ramallou Sherestedar et se rendit à Aourangabad 
en iiannée Yikrama. , 

Le Nabab Davoud Khan avec ses troupes, s’étab« 
lit sur la berge sud du Palar. dans la province 
d 5 Àrcat, com me aurait campé. une armée. Get en- 
droit devint la ville dbVrcat. ü’est lâ qinl demeura 
pour exercer ses fonctions de Foujdar. Àínsi il 
perçut des anciens Killédars du Garnatic et des 
Killédars, Zaghirdars, Mansoubadars, rois et palé- 
gars nominés par le Nabab Amir-Uul Ou mar, les 
présents et bêchecachies (tributs) convenus. II 
envoya des Amirs aux talouks libres de tbute-conces- 
sion, pour percevoír Fímpôt foncíer et les droits de 
douane'. II fit remettre ponctuellement tous les ans 
au Trésor royal (Oucour) quinze lacks de-mupips, 


comme c’était arraogé; li construisít un fort et des 
bangalows àMaílapour. II gouverna avec justice 
le pays du Garnatic jusqiFà 1’année 1114 de 1’ère 
Fazély, tout en demeurant à Arcat. 

Sur Fordre dAlanguir Badoucha, il nomma pro- 
visoirement Mahained Saíd Khan qui était divan, 
Foujdar cie tout le Garnatic lui recommanda de lui 
écrire souvent, de constitqer un vaquil et se rendit 
à Oussour (Seeretariat de Dehli). 

Mohamed Saíd Khan skquitta de ses fonctions 
de Foujdar, en ayant près de lui Raya Daccana Roy 
qudl nomma Divan, sur Fordre dOussour sur le 
rapport quil adressa à Oussour; il en obtint la 
permission de nomtner son írère ainé, Killédar de 
Vêlour. Àínsi donc, la Killédarie de Vêlour fut 
donnée à Do assari manassa hagoula Mallikhan, 
Parmi les Kíllas du Garnatic, à Fexception de ceux 
antérieurement concédés, il fit venir sur les rapports 
par lui adressés et les présents envoyés, des sannads, 
en faveur de ceux qui lui étaient chers, concédant 
les forts du Garnatic, tels que ceux de Koílaça de 
Yandavassí, de Tiiníri et autres et en íaisant des 
Zaghirs. Le Badoucha éleva à la dignitié de Man- 
soubedar de 3.000 chevaux (1) Mohamed Saíd Khan 
au quel il donna le nom de Sadat-Oulakhan. 

1. “CoonaissQua premièreroent ies Orarahs (Amirs) 
en secorid líeu les Mansebadars, puis après ies Rouzin- 
dars. 

“1! m faul pas penser que les Ümralis ou seigqeurs 
de la Cour du Alogol,. soient des fils de famille comme 
en Frtmce; loutes ies terres du. Royawne- étaaLen pror 
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pres à lui, ii s‘ensuit qui! n’y a ni duché, ni marquisat, 
ni aucune famiile riche en fond de terre et qui subsiste 
de ses revenus et patrimoines, Ce ue sont pas mème 
assez souvent des íils cTOmrahs, parce que le rei étant 
héritier de tous ieurs biens, il s’eosuit que les maisons 
ne peuvent pas longtemps subsister datis leur grandeur, 
au contraire elles tombent souvent et tout d’un coup, 
jusque là que ies íils ou du moins les petits-íils d’un 
puissant Orarah se trouveront souvent après ía mqrt de 
ieur pére, reduits pour ainsi dire à la mendicité et 
obligés de prendre parti sous quelque Omrah comrae 
simples cavaliers. 

“II est vrai que le Mogol laisse pour Tordinaire 
quelque petite pension à la veuve et souvent rnême aux 
enfanls, ou que si le père vit assez longtemps, il les 
pourra par íaveur, avancer plus promptement, princi- 
palement s’ils sont bien faits, blancs de visage, ne tenant 
point encore trop de 1’Indien et qu’aiusi ils puissent 
encore passer pour vraís Mogols. Quoique néanmoins 
cet avancement de íaveur aille toujours assez lentement, 
ètant une coutume presque gênérale qu’il faut passer 
des petííes paies et des petites charges aux grandes. 

“ Ces Omratis ne sont donc ordinairement qu’aven* 
turiers et étrangers de toutes sortes de nalions, lesquels 
s’attirent à cette cour les uns les autres, gens de néant, 
quelques-uns esclaves, la plupart sans instruclion et les¬ 
quels le Mogol élève ainsi aux dignités selon que bon 
lui semble, comme il les casse de mème, 

‘‘Entre les Omrahs,les uns sont Hazary, les autres Dou 
Hazary, les autres Penge, Hecht et Deh Hazary et même 
cornme était le íils ainé du roí Danazdeh hazary, qui 
. veut dire Séigneur à 1.000 chevaux, 2.000, 5.000, 7 ou 
■J2.000 chevaux ;• leur paye étant plus ou raoius graúdo, 


à proportion du nombre des chevaux, parce qu’its ne 
sont pas payés en égard aux cavaliers mais aux chevaux, 
les Omrahs pouvant entretenír des cavaliers à deux 
chevaux pour être mieux en état de servir dans les pays 
chautfs ou l’on dit communément qu’un cavalier qui n’a 
qu’un cheval est plus de clemi à pied. 

“ II ne faut pas néanmoins penser qu’ils soient obligés 
d’entretenír ou que le roi paye elíectivement tant.de 
chevaux comme portent ces grands noms de Douazdeh 
ou Hecht Hazary 12.000 ou 8 000 chevaux; ce sont des 
noms spécieux pour donner dans la vue ou attirer.les 
étrangers; le roi détermine le nombre des chevaux 
effectifs qu’ils sont obligés d’entretenir, les paíe à raison 
de ce nombre et outre cela, il leur en paye un certain 
nombre qulls ne sont point obligés d’entretenir et c’est 
ce qui fait ordinairement la principale partie de Ieurs 
pensions, sans parler de ce qu’lls grmlent , sur la paie 
de chaque cavalier et sur le nombre des chevaux; ce 
qui fait certainement des pensions fort grandes et fort 
considérables, principalement quand ils peuvent obtenir 
de bons Zahghírs ou bonnes terres atíectées pour leur 
pension, car je vojaís que ce Seigneur sous lequel 
j’étais, qui était Penge-Hazary ou de 5 000 chevaux et 
qui rVétait obligé qu’à 500 effectifs, avait de reste, toute ; 
la cavalerie payée. près de 5 CK)0 écus le mois, pour la 
pension, quoiqu’il fut Nagcly, c’est-à-dire payé en argent 
tiré du Trésor, comme tous ceux qui tVont pas de 
Zaghirs, Néanmoins avec toutes ces grandes pensions 
je n ! en vois que fort peu de nches et beaucoup dlncom* 
modés et endetlés: ce n’est pas que la dépense de 
bouche les ruine, comme elie fait bien souvent aílleurs 
les grands Seigneurs: elle est très modique et très 
modérée, mais ce qui les épuise sont les grands présents 
qu’ils sont obligés de ■ faire au roi, à certaínes fêtes de 
1’an.née, chacun à proportion de la grandeur de leur 


payeet puia cette grande dépehse qui s’ett- va r dans 
1'entrôti'en de leurs femmes, de léiirs valéts et chameaux 
et iie pluaieurs chevaux de prix qii’ils ont en particulier,' 
dans leurs écníies 

“ Le norabre des Omrahs ta nt de ceux qui sont à la 
campagne, datis les provinees et dans les arraées que 
de cetix quí sont à la coar èSt fort granü: je ne Pai 
jamais su précisement; àussi n’est-íl pas determiné, 
Mais je íVeii ai jamais guère tnoiris vu á la Cour de 25 
à 30 qui sont ainsi que je J’ai ’dit à grandes pénsíoris, 
selou (Jü’ils ont pias ou rnoins de chevaux à entretènir, 
dépuis 12 000 en déácendant jüsqtPà 1 0U0, 

“Ce sont cesOmrahs qui parviennent aux gouverne- 
mehts et aux principales charges de la Cour et des ; 
armées, qui sont comine ils disent les colonnes de 
1’empire et qui soutiennent 1’éclat de la Cour, nallarit 
jumaís par les rues que superbement couverts, montes 
quelqitefois sur uri élêphaut, quelquefois à cheval et 
quelque fois en paleky, suivís ordiriairément d’un bom 
nombre de leurs cavaliers, de ceux qui séfont en garde 
à léur logis, avec quantité de valets de pied qui raar- 
(»hent devant et à coté pour faire fãire place, leur cbasser 
les mouches et la poussíère avec des queues de paoh, 
porter le picquedent ou craehoir, de 1’eau poUr boiré et 
qitelquefois des livres de conte et autrés papiers. 

“Tous ceux qui se trouvent à Ia Cour sont obligés 
sous pelne de quelque retrarichement de leur pension, 
(1’aller, deux fois le jour, saluer le rói à TAssemblée^ 
sur les 10 à 11 heures du rnatin oü il rend la justice et 
sur les 6 heures du soir. Ils sont encore obligés d’aller 
faire la garde dans la iorteresse, chacun à leur toar, 
uue fois In semaine pendant 24 heures ; ils portent là 
leurs lits, leurs tapisel leurs autres meubles, le rói ne 
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leur fournissant rien que leur manger qtnls reçoivent en 
grande céréraonie et révérence, faisant 3 fois le talim 
ou saii.it, la face tournée vers sou appartenant, abaissant 
premièrement la maiu, jusques en terre et laportant 
sur leur téle. Ils sont encore obligés de suivre à cheval 
et d’accompagner partout le roi quand il marche en 
campagne. quelque temps qu’il fasse, à la pluie, à la pous- 
sière, quoiquMl soit ou dans son paleky ou sur un 
éléphant ou sur un tact-ravani ou trône de campagne 
porté sur les épaules de 8 hommes, qui se vont adroíte- 
ment relayants en marchant avec 8 autres, étant dans 
ces diversas marqhes bien à couvert des incommoditós 
du temps, soit qu’il atile à la guerre, soit qu’il s’aille 
promenant avec son armée, de ville, en ville, .soit qujil 
aille à la chasse, si ce n’est qu’il en exempte queíques: 
uns, à raison de leurs offices particuliers, ou pour être 
indisposés, ou trop vieux, ou pour éviter 1‘embarras, 
comme tl se pratique ordiuairement, quand il ne va que 
proche la ville en quelque lieu de chasse ou maison de 
plaisance, ou bien quHl va à la mosquée, n’y ayant 
ordinairement pour lors, que ceux qui sont ce jour-là 
de garde qui 1’accompagnent, 

* “ Mansebdars sont des cavaliers à Manseb, qui est une 
paye particulière honorable et considérnble; non pas tant 
que celle des Omrahs, mais bien plus que ceile des 
autres : aussi sont-ils considérés comme petits Omrahs, 
comme du rang de ceux qui le deviennent, dautant plus 
qulls ne reconnaíssent poirit d'autre chef que le roi et 
qu’ils sont généralement obligés à tout ce que nous 
avons dít qu’étaient obligés les Omrahs, et qu’eniin ce 
seraient cie vrais Omrahs s’ils avaíent, comme queíques- 
uns ont eu autrefois, queíques cavaliers; sous eux, au 
lieu qu’ils n’ont ordinairement que deux, 4 ou 6 chevaux 
d’obligatiori, c’est à d ire qui aient la marque du roi et 
que leur paye ne va pour 1’ordinaire que depuis 1.50,200 
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jusqn’n 6 et 700 Rs, effectives par mois, Le nombre 
n’en est pas.aussi determiné, mais il est bien plus grand 
que celui des Omrahs, car il y en a à la cour, il y en a 
tpujours 2 ou 300, outro ceux qui sont dans les provinces 
et. dana les armées. 

“Rousinders sont encore cavaliers, mais de paye à la 
journée comme le porte le raot, laquelle néanmoms no 
laisse pas quelqueíois d’ôtre plus grande que celle de 
beaucoup de Mansebdars, mais qui n’est point de cette 
façon là, ni sí honorable; mais auasi ne sont-ils pas tenua 
à 1’Agenas comme les Mansebdars c/est-à-dire à prendre 
à un certàiü príx qui n’est pas quelquefois trop raison- 
nable, de ces tapis et autres meubles qui ont servi pour 
la maison du roi ; le nombre de ces gens-là est tort 
grand; íls entrent dans les petites charges, plusieurs 
sont écrívaíns, aous-écrivains et áppliqueurs de cachets 
sur “ les barattes” ou papiers pour recevoir de 1’argent, 
sur quoi ils savent bien gríveler, pour depêcher les 
barattes. 

“ Simples cavaliers sont ceux qui sont sous les Omrahs, 
entre lesquels les plus considérés et ceux qui ont plus 
grande paye sont ceux là qui ont deux chevaux 
d’obligatiou, c'est à dire marquês à la cuisse de la 
marque de leur Omrah, leur paye n’est pas absolument 
(léterminée: cela dépend Fort de la géuérosité de 
rotnrah qui peut favoriser qui bon lui serable; néan- 
moins le Mogol eritend que la paye d’un simple cavalier 
á un cbeval ne soit point tnoindre de 25 Rs. ou environ, 
faisant des comptes avec les Omrahs sur ce pied là. 

“La paie des gens de pied est la moindre: aussi y a 
t-il là de pitoyables mousquetaires, si ce n’est quand ils 
tirent assís à torro sur le cul, et que leur mousquet est 
appuyé sur cette petite jolie fòurchotte de bois qui y perid 
attachée; encore ont-ils bien peur pour leur grande 


Le Nabab Sadat Oula Khan se fit bien venir de 
tons les Zaghirdars du Carnatic, des rois de Tirou- 
chirapalli, Madouré, Tanjaour, Vengataguiri et autres 
lieux, perçut régulièrement d’eux les tributs et pré- 
sents convenus, traita les habitants des talouks de 
1’empire en sujets du roí, fixa Fimpôt des terres non 
concédées aveo beaucoup de justice, égal à la part 
du propriétaire dans le cas de Colonat partiaire et 
envoya suivant les termes à Ouçour, argent et 
comptes. En outro à la cacherie (bureau) du divan 
d’Ouçour, depuis le chef jusqu’aux muftis, il adres- 
sait des présents et habillements. 

Tout le monde ne disait que du bien de lui. 
Aussi le badoucha Pestima-t-il íbrt, disant de lui 
qu’ü avait été depuis 1’enfance un homme simple et 
iptelligent et le traita-t-il avec mansuétude (1 j. 

barbe et de se bruler les yeux, et surtout que quelque 
Dgen ou mau vais esprit ne fasse crever ce mousquet. 

“ Tel a 20 Rs. le mois, tel en a 15, tel en a 10; 
néanmoms il y a des çanonniers qui ont de grandes 
payes et surtout de nos Franguis ou chrétiens Portugais, 
Arglais, Iiollandais, Allemands et Français qui s’y ren- 
dent de Goá ou fuient de ces compagnies Hollandaises 
et Ànglaises, Autretbis avant que les Mogols sussent 
manier 1’artillerie, leurs payes étaient fort grandes il y 
a eu encore de ce temps-là qui ont 200 Rs, par mois, 
mais à présent ils n'en veulent plus dónner que 32, 
encore n’en veulpnt-ils plus recevoir.” Bernier Voyages. 
T. 1 p. 295. 

1. “En ‘161)7, la paix íut proclamée entre fAngleterre, 
la Hollande et la France à la suite d u trai té de Ryswick 
et en 1690, Poinlichéry fnt, reudu à la France par 1« 
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Hollande qui oépendant, avant de le donner, insista 
pour se faire payer 16.000 pagodes représeutant ie prix 
des amóliorations effectuées et de fortiíicatioos cous- 
truites durant cinq années d'occupation. 

“ Le mêrae François Martin qui avait fondé Pondichéry 
et 1’avait rendu aux HoUandais eu 1693, se íit remettre 
cet établissement par ces derniera. II mourut en 1706 
après avoir grandement embelU la place, 

“ En 1702, Da vou d Khan un des généraux de Zoulfikar 
Khan et un célèbre ivrogne, fut nommé Soubédar de 
toute ia contrée de Gingi, au départ de Zoulfikar Khan 
pour le Deccun et prit avantage de sa position pour 
extorquer de 1’argent de FAgence de Madras, en assié- 
geant Madras et, Fort St. David. Le siège dura trois 
mo is et ne fut levé que moyennant le paiement de 
25.000 pagodes à Davoud IChan' par les Autorités de 
Madras, 

: “Peu d’anuées après, Zoulfikar Khan fut promu par 
Cha Alam à ia dighité de Soubédar de tout le Deccan 
et en aecompagnant rEmpereur à Delhi, Davoud Khan 
fut normné pour gouyeruer à títre d’adjoiut de Zoulfikar 
la •soübédarie. A sa place, il sernble que Sadat-oulla 
Khan fut nommé en 1710, 

“A cette époque, le Gouverneur de Gingi était un 
Rajpoute nommé Saroup Singh qui avait été nommé par 
Zoulfikar Khan, après ia prise de Ja forteresse et le 
retrait de 1’arinée mogole dans les cantonriements dArcot, 
mais qui durant 1’anarchie et la confusion qui régnèreut 
dans tout 1’enapire Mogol, à la mort d’Aureng Zeb avait 
atlecté rmdépendance. Le Fort St. David étant situé 
dans la contrée de Gingi et un premíer adjoint au 
Gouverneur du nom de Roberts, s’étant en quelque sorte 
porté garant du paiement des redevances perçues par 


les fermiers, Sarup Singh tint les Anglais du Fort St. 
David responsables de leur montant; pour en faciliter 
rarrangement il amena deux officiers du Fort St, David 
et les enferma à Gingi, oú ils furent traités avec grande 
barbarie, 

En févríer 1711, une tentative lut faite par le Gouver- 
rieur du Fort St, David, pour saisir quelques chefs du 
Gouvernement de Gingi qui se trouvèrent par hasard 
dans le voisinage du Fort St, David. On n’a pas fait de 
prisonniers mais trois Maures et un homme de la garni- 
son du Fort St. David furent tués sur place. Dès lors, 
il était à prévoir de graves troubles et un graud désprdre 
dans la garnison, 

“Mr, Raworth, un membre du Conseii du Fort St. 
George, fut envoyé sur le lieu de la scène, accompagné 
de cinq vaisseaux européens, dotil la présence espérait-on 
amènerait 1’ennemi a faire la paix. Mr, Raworth se mit 
en route, en juillet 1711. 

“ Les forces ennemies de Gingi avaient assiégé le Fort 
St. David du côté de la terre, de sorte que les provisíons 
et munitions ne pouvaient y pénétrer que par mer. Le 
11 aoút 1711, Mohabat Khan, avec toutes les forces de 
Gingi consistant en 400 chevaux et 1.000 fautassins fit 
une attaque et les Anglais se défendireut de même. 


“ Mr. Raworth, en arrivant au Fort St. David pour 



dêcouvrit que son prédécesseur immédiat Mr, Fartner 


] avait ordonné la destruction d’une grande quantíté de 

f grains et d ! un nombre considérable de villages appar- 

| tenaut au Gouvernement de Gingi, simplernent parce 

qu’il avait appris que Mohabat Knan, général de Farmée 
í assiégeaute avait défié rAngiais de faire un autre alíml, 
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Sur ces entrefaites, Alamguir Badoucha vjnt à 
mourir et fut.remplacé par son fils cornme Badou¬ 
cha. Celui-ci également traita avec beaucoup 
d’égards Sadat Oula Khan qui regulièrement envoy- 
ait 1’impôt général du pays, son tribut pour le 
Carnatíc, des présents et de Pargent pour couvrir 
les dépenses du dorbar. 

Après lui, Bareek cha devint Badoucha, pendant 
son règne, le Killédar de Gingi Souraba Sing resta 

eu faisant une descente dans Ja contrée appartenant à 
Saroup Singh. 

“ Cet acte inutile de destruction et de ravage accrut 
tout ensemble íexaspératíon et les demandes de Gingi 
qui en ce moment avait envoyé des ambassadeurs au 
Fort St. David, sur des conditions sur lesquelies il 
étaít prêt à conclure la paix. 

“ Les troubles du Fort St, David s’amenérent eníin à 
que conclusion en avril 1712, grâce à la médiatiou de 
Mr Hébert Gouverneur trançais de Pondichéry. 'Mais 
la paix setnble avoir coüté à ia Compagnie, une somme 
de 12,000 pagodes, payée directement à Saroup Singh, 
sans compter les autres portes et charges inhérentes â 
une guerre.” Garstin, Manual of South Arcot dístrict, 
p. 47. 

Probableraent Saroup Singh mourut aussitôt après 
cet évènement et fut succédé par son íils Desing, le 
íameux héros de la ballade populaire, bien connue sous 
le nop de Desing Bajau Gharitram et communéments 
mais par erreur attribuéeau poete tamoul Pougajendi 
poulevar, qui a vécu daos la deuxièrae moiiié du 
ijouzième siècle.” G. S, Srinivasachari, ioe, cít. p. 17. 
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sans payer son irnpôt foncier et ses présents pen-: 
dant dix ans. En outre, il percevait au moyen de 
saisies et de violences sur les cultivai eu rs, llrapôt 
dú au Gouvernement pour les terres non concédées 
et ne faisait pas cas des ordres du Foujdar. Aussi 
Sadat-Oula Khan dénonça-t-il aux fonctionnaires 
de Pakbaríe du badoucha-service des contributions 
et de la perception-la raauvaise gestíon de Sourouba 
Sing et fit-il remettre par 1’akbarie elle-mêrne au 
bureau d’Ouçour un compte s’élevant à 70 lacks de 
roupies contre Souroub Sing. De son côté, il envoya 
à Ouçour des rapports spéciaux à ce sujet. , 

A peine prit-il connaissance du compte remis 
par Fakbarie que le badoucha entra dans une vio¬ 
lente colère et íit arrêter et mettre sous bonne garde 
le Vaquíl de Sourouba Sing, II fut recommandé 
au vaquíl d’écrire à Sourouba Sing afin qudl 
eút à remettre 70 lacks de roupies au Foujdai' du 
Carnatic. 

Proütant de cette occasion, les Amirs qui faisaient 
partie de 1’Ouçour du badoucha sollicitèrent auprès 
de celui-ci la Killédarie de Gingi. Au même mo¬ 
ment, Dippou Dass Waquil de Sadat-Oula Khan, 
sons promesse de payer> sur la garantie de Boucana 
Sikosí Das, 200.000 Bs. aux Muftis pour les dépenses 
du dorbar, présenta à Ouçour même une requête 
sollicitant pour son maitre Sadat-Oula Khan la 
Killédarie de Gingi et la fit appuyer par Fintendant 
de la cachérie: Doubtine Moulgam. 

Faisant droit à cette demande, le badoucha signa 
le paravana nommant Sadat-Oula Khan Killédar 
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dè Gingi et le paravana portant révocation de 
Sou rouba Sing. Informe de cette nouvetle. par les 
gardes^du roi, Sourouba Sing fut plongé dans le 
chagrin et tomba dangereusement malade. 

Cette nouvelle ne tarda pas à parvenir aux orei lies 
des parents de Sourouba Sing à Bondilicandon dans 
1’Hindoustan. Son fils Desing arnenant avec lai 
sa femme et dnquante cavaliers se dirigea aussitôt 
vers le Deccau et se rendit à Pittanour dans le pays 
Carnatie. En ce mornent le roi de Pittanour était 
en guerre avec des Sardars. Mahrattes. 

Lorsqull apprit Parrivée de Desing, le roi de 
Pittanour depôcha vers lui le oommandant de ses 
troupes pour lui demander aide et, assistance. II 
lui fit ajouter qu’il était Tintime ami de son pòre 
Sourouba Sing, Killédar de Cingi et quils éfaient, 
tous les deux en correspendance. II lui fit donner 
en même temps cornmunicatiot) des lettres du 
Sourouba Sing. 

Communication prise de ces lettres, Desing 
écouta le discou rs du commandant, puis fonça 
avec ses seuls cavaliers sur 1’armée ennemie du 
roi de Pittanour en se faisant couvrir par les 
troupes de ce dernier. La bataille fut rude mais 
il tailla en pièces 1’armée ennemie qui prit la fuite. 
Transporte de joie, le roi de Pittanour íit présent à 
Desing cie 100.000 Rs. et d’un cheval qui iui avait 
coúté 12.000 Rs. lequel était attaché dans son écurie 
et que. personne ne pouvait monter, tout en lui 
vantant les qualités du cheval. 


Desing se rendit à fécurie et s ? appro.çha du 
cheval. Celui-ci baissa la tête. Desing em profita 
pour lui passer le mors et tout en le caressant, 
monta sur lui et lui fit faire des caracoles. 

Après avoir reçu Pargent, le cheval, des joyaux 
et vêtemonts, Desing vint à Gringi. Juste alors son 
père malade rendit le dernier soupir. À son départ 
de Bundelkand, un courrier lui avait porté la 
nouvelle de la maladie de son père. A son arrivée 
à Gingi, un messager lui porta la nouvelle de la 
mort de son père. 

Après avoir célébré toutes les cérémonies funé- 
raires de son père Sourouba Sing, Desing s ! assit sur 
son trône. Les gens du parti de son père lui 
offrirent des présents; mais il n^en fut pas ainsi des 
agents de la ' Killédarie, depuis Vaquétiavi, qui 
eux dépendaient du badoucha. Sachant Desing 
vif et eraporté, personne ne le prévint qull ne devait 
pas s ! asseoir sur le'trône, sans 1’autorisation du 
Gouvernement central. 

Dans la suite, proíitant dhin de ses moments de 
gaíté, Paya Ramakichena, Yaquénavi iui dit: 
“Vous auriez dú vous asseoir sur le trône sur 
autorisation du Gouvernement central; vous auriez 
dú vous prémunir d’un ordre du badoucha ou tout 
au moins de Pautorisation du Foujdar du Carnatie; 
Nabab Sadat-Oula Khan”. Voici la réponse de 
Desing “ Alanguir Badoucha donna en concession 
Gingi à mon père Sourouba Sing., Nous iTavons à 
faire cas de personne; nous n ; avons besoin d’aucune 
autorisation,” Et alors, Paya Ramakichena. de 
garder le silence, 
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Six móis se passèrent ainsi. Informé du déeèg 
de' Sourouba Sing, Sadat-Oula Khan n’envoya 
aucune ordre confirmatif de concession mais.se 
contenta d^adresser à Desing une lettre de condolé- 
ance, Ce dernicr exerça donc son autorité sur tous 
les agents du Zaghir de Sourouba Sing. 

. Deux messagers du Badoucha, accompagnés. de 
troupes sous les ordres de Davoud Khan, porteurs 
du paravana nommant Sadat-Oula Khan, Killédar 
de Gingi et de celui portant révocation de Sourouba 
Sing partirent d’Oussour et vinrent les apporter >& 
Sadat-Oula Khan dans la ville dlrcat, qui offrit alors 
1’image d 5 une armée en campement. 

Après avoir pris connaíssance des paravanasyen- 
voyés par le Badoucha, Sadat-Oula Khan se mit à 
refiéchir. II fit venir le Shemtackr du Badoucha: 
Laia Tondarmall et lui dit: “ Desing, fils de 
Sourouba Sing, est un homme vif et emporté. Vous 
tous rendrez donc à Oíngi. Yous lui rernettrez le 
paravana portant révocation du Zaghir de Sourouba 
Sing et ma lettre. Yous prendrez possession de la 
•forteresse et des terres du Zaghir. Vous nradresserez 
ensuita 5 Desing.”: . . 

' Tondarmall' partit d’Arcat' avec 50 cavalièrs, 
sa, suíte et des' tentes. , II se rendif a Gingi oü íl 
campa près de Tétang sacré de Vengattarayasoimy 
creusê par les soins de Moüttialou Naiker. 

i; '.paya Bamakichena et conssorts qui se trouvaient 
■Umh- forteresse vinrent trouver le fonctionnaire 
du Becrétariat du Badoucha; Tondarmall leur 
dit: “Dapporte le paravana nommant Nabab Sadat 


Gula; Khan, .Killédar de, Gingi et celui iqhi r.évoqjue 
la:concession falte à Sourouba:Sing.”: 

“ Bien ” lui repondirent-ils. lis prirent ensuita 
CQmmunicatioti de la lettre et des, 1 copies lj ’dek 
deux paravanas. Sans désemparer, 1 ils ‘ vinrent ;e'íí 
informer Desing, ' 1,1 1,1 i| 

- ■■ . 11 1 1 ’ v* [ ’ !l, ’íí& 

Oelui-ci de leur déclarer : “Alanghir Badoucha 
donna en concession à mon père Sourouba Sing, la 
Killédarie de Gingi. Jene livrerai pas la forteresse,f 
Paya Bamakichena et conssorts'lui dirent alors: 
“Le Mufti du Badoucha est porteur du paravana 
de ce dernier et de la lettre du Foujdar, Gest donc 
à lui que vous devez Gire tout ce que avez à direi 
II est un homme excellent; Si vous allez voíf 
Tondarmall ainsi que le Foujdar, celui-ci vqus 
nommera Killédar. Ils lui recommandèrent donc 
íbrtement cFaller voir Tondaramall. ; ; 

' Desing y consentit. Avec ses cavaliers réunis. ii 
partit en cotoyant la limite du Zaghir concéde à son 
père, se rendit du côté du búcher des Bois à Mêlas- 
sérí, revint par la berge de la rivière oü se. trouve 
construite la pagode de Saccara Péroumal, atteignit 
ainsi la route conduisant à la forteresse et. s’appro-, 
cha de la tente de Tondarmall, qui se trouvait 
sur son chemin. ; 

En considération de Farrivée du fils du Killédar 
du Badoucha, Tondarmall alia au devant de lui 
sur la route. S.e tenant sur son chevai mème, 
Desing; le; 1 aalua et Tondarmall íaché retouma 
près de sa tente. De son côté, Desing rentra dans 
la forteresse. , , 
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Le lendemain rnatin, monté sur un cheval, 
Tondarmall se rendit à la forteresse et à la 
cacherie oü se trouvait Desing. Comme c’était un 
homme d’esprit simple et conciliant, il ne tint pas 
rigueur à Ôesing de Fincartade de 1’habitant de 
Bundelkand. II lai remit donc le paravana et 
celui portant concession au Foujdar. 

Desing les lut, s’em porta et les yeux rouges de 
colère, lui declara. Je ne vous laisserai pas pren- 
dre possession de la forteresse à nous concédée. Si 
vous en tentez la possessien quand mêmej des tôtes 
rouleront. Je n'ai que faire des paravanas et de la 
lettre du Foujdar.” Oe disant, il jeta ces deux 
documents du côté de Tondarmall. 

Celui-ci les ram massa et revint à cheval à sa 
tente. Les gardes de la forteresse le suivirent et 
lui demandèrent la conduite à tenir. Tondarmall 
les congédia en leur disant: “comme toujours, 
prenez soin de vos aífaires.” 

II adressa ensuite une lettre bien tournée au 
Nabab Sadat-Oula Khan, Foujdar du Oarnatic, pour 
Finformer de la conduite de Desing injurieuse à son 
égard, du malheur qu’il s'était attiré, lui signala que 
Desing disposait de 350 cavaliers et de 500 fantassins 
qu’il entretenait à sa solde et quTl serait necessaire 
de repandre du sang si la prise de possession de la 
forteresse était tentée. 

Àprès avoir pris connaissance de cette lettre, le 
Foujdar vint camper dans la plaine de Timiry. 
Dans le délai d : un mois. 1’armée du Foujdar s J éleva 
à 5,000 chevaux et 10.000 fontassins, k ces forces 


se joignirent celles de Bangarou Yachama Naiken, 
de Venguataguiri, de Sommouradja de Kalastri, des 
Paléagàrs et des Killédars, s 5 élevant à 30,000 
hommes, Le Foujdar réunit tout ce qui lui était 
nécessaire pour faire la guerre à Desing et se 
rendit à Arani. 

Le Killédar d’Arani: Vengattarayar vint voir le 
Nabab, lui paya Fimpôt foncier, fit des présents et 
lui confia en outre ses troupes. Àprès un séjour 
de 15 jours en cette ville, le Nabab se rendit à 
Setpattou. Salabath Khan, Killédar de Setpattou 
vint voir le Foujdar. Là également, celui-ci reçut de, 
Targent et resta dix jours. CTest alors que Tondar¬ 
mall vint se joindre à lui avec son armée. 

Paya Ramakíchena Vaquénavi et les gardes 
préposés par le badoucha, qui.se trouvaient dans la 
forteresse s’adressant à Desing lui dirent: “ Nabab 
Sadat-Oula Khan, Foujdar du Oarnatic, vient attaquer 
la forteresse de Gingi avec les forces de tous les 
Zaghirdars et Rois. De par le droit de percevoír 
les irnpòts qui lui a été concédé, le Foujdar du 
Badoucha a, tout pouvoir pour ramener à leur 
de voir les Killédars, Zaghirdars et rois du Oarnatic, 
qui tentent de sWranchir de Fautorité de leur 
Suzerain. De plus, le paravana portant annulation 
de la concession falte à votre père a été reçu. Ne 
pas en faire cas ne serait pas sage. Si vous allez 
rendre visite au Foujdar, il fera son rapport à 1’Ous- 
sour et obtiendra votre nomination à la Killédarie. 
Notez qu’il est arrivé avec une armée nombreuse 
et qu'il est tout proche. Faites ensuite comme bon 
vous sembleiu.” 
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, Desing nedeur repondit-pas. ■ Cependant Farmée 
du, Nabab vint* eamper près de la montagne de 
0adaly. • Sans autorisation les soldats se livrèrent 
au pillageet les troupes.se repandirent dans ia ville 
mème de' Gringi. Naturellement les gardes de la 
forteresse, parce que gens du badoucha, ue tirèrent 
pas 1’épée contre les soldats du Nabab, 

De son. côté, Desíng s’adressa au Killédar de 
Vajoudaour que son père avait pris sous sa protee- 
don et manda le fils du Killédar: Mohabat Khan (1) 
avec deux de ses arais et 50 chevaux répondit à son 
appel, Dès qulls amvèrent, Desing monta sur son 
tíheval tout arraé. Ses arais lui íirent observer que 
son départ ne leur paraissait pas opportun et que les 
auspices ne lui étaient pas favorables. Loin de les 
écouter, Desing envoya dire à sa femme de veiller sur 
sa chasteté, s ! il ne revenait pas, car détaient des 
Musulmans qui arrivaient. S ! adressant ensuite à ses 
compagnons, il leur dit: M Que ceux qui ne sont pas 
consentants ne me suivent pas” Puis il laissa 
courir son cheval sur la route cVArcat. Seuls deux 
cents cavaliers et Mohabat Khan Taccompagnèrent. 

Sans même regarder les gens du Nabab qu’il 
rencontrait sur sa route, il arriva sur les bords de 
Varaganady. C : était le raois d : Arpicy, temps de 
plUie et la -riyière coulait à pleins bords., A peine s 
s-y arrêtart-il une minute: le premier, il lança dans 
la-rivière, son. cheval qui lai avait été donné par le, 


1 K ^Geiuidà même qui peu (Fanuéès auparaVátít 
avait fait le siège du Fort St, David pour le compte de 
Sourouba Sing. 


roi de Pittanour. ‘ A peine cent cavaliers avec 
Desing et Mohabat Khan atteignirent—ils la rivfi 
opposée. Les autres’cavaliers s’arrêtèrent. Certes 
la rivière n’était pas profonde. II est vrai que les 
eaux de pluie Favaient fait grossir, mais les hommes, 
après une attente de deux ‘‘samarns” sòit 6 beures 
pouvaient à leur aise la traverser à gué/ ’ ■ ■ 

m i, rJ ;; ; ■! •, i; ■ 

Rendu sur la rive opposée, Desing se dirigea sur 
son cheval vers Farmée du Nabab avec ses cent 
cavaliers, , Informe de son arrivée, le Nabab recom- 
manda à Davoulat Khan qui était près de lüipdAp- 
prêter ses troupes et d’aller au devànt de Desing 
pour le combattre, avec recómmandation expresse 
de ne pas le frapper, mais de Fentourer et de le 
saisir. Lui-même fit ses préparatifs et monta sur 
un char placé à dos d ; éléphant, 

Monté également sur un éléphant, Davoulat Khan 
marcha avec ses soldats contre Desing, Voyant 
venir celui-ci avec cent cavaliers seulement, il 
recommanda à ses gens, de Fentourer, ,et de.se 
serrer autour de lui, se reservant le soin de le 
saisir lui-même. ■ üest alors que Desing et Mohabat 
Khan lancèrent letirs chevaux sur les soldats de 
Davoulat Khan et se battirçnt avecfurie. De leur 
côté, les cavaliers et’ íantassins de Davoulat Khan 
et les soldats,des rois íondirent-sur eux et .les atta- 
quòrent bravement. Rude fut. la batajlle qui dura 
un najicjué (20 minutes), Du côté de, Farmée , du 
Nabab et de celui des cavaliers de Desing, cinquanta 
hommes fufent; abatíus et mordirent la ( pousai#fe 
Quelques cavaliers de Desing prirent la 
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Restèrent seuls Mohabat Khan et ses deux amis. 
Ils se battirent vaillamment, transpercèrent de leur 
épée quelques soldats da Nabab, mais furent tués 
eux-mêmes de coups d J épée, 

Desing les vit tomber morts. De se yoir seul sur 
le champ de bataille le rendit furieux. Aussi aban- 
donnant les soldats du Nabab, dirige-t-il son cheval 
du côté de Féléphant de Davoulat Khan, avecinten- 
tion arrêtée de tuer celui-ci. Alors Davoulat Khan 
cria à ses soldats: £< Ne tuez pas Desing. Notre 
rnaítre ne nous a pas autorisés à le faire.' Saisissez- 
le.” Ií dírigea luí-même son éléphant sur Desing, 
préoccupé des raoyens à employer pour le saisir 
vivant. 

Profitant d’une éclaircie dans Fentourage serré de 
Davoulat Khan, Desing éperonna son cheval qui mit 
ses pieds de devant sur le flane de 1’éléphant. 
Desing tua Davoulat Khan d’un coup de lance et se 
dirigea rapidement du coté de Gingi. 

Même alors, le Nabab ne s’emporta point, à cause 
de la mort de Davoulat Khan tué par Desing. 
££ ippréhendez-le ” cria-t-il et il dirigea son éléphant 
sur lai. Desing alors s^arrêta puis se retournant, 
lança son cheval vers Féléphant du Foujdar. Un 
des soldats qui entouraient Féléphant, voyant le 
cheval piétiner ses compagnons lui coupa les jarrets. 
Le cheval s'abattit et Desing devint simple fantassin. 
Tout en voyant le cheval s’abattre et Desing se tenír 
Aterre, le Nabab ena encore : l£ Tròve de fureur: 
Etnparez-vous de lui” et il en fit approcher son 
éléphant. 


Tout près se tenait en ce rnoment, Bangaroii 
Essamanaíken rnonté sur son éléphant. II excitait 
seà gens à saisir Desing. Se protégeant de son 
bouclíer, un de ses Zemindars vint attraper ce dernier 
qui le perca de sa lance. Ce même Essamanaíken 
donna alors ordre de le frapper. Un des soldats 
qui venait d’allumer la méche de son mousquet le 
visa à la poitrine et Desing tomba mort. 

Après avoír recomraandé de lui apporter le cada- 
vre de Desins’, le Nabab s’empressa de se rendre 
dans la forteresse de Gingi. II y arriva le 2 Arpicy 
de Fannée Via, Fan 1124 de ’ Fèle Fazély, deux 
najigués avant le coucher du Soleil. Le Nabab 
Badoucha Bader de Gingi íit saisir le trésor sur les 
parents de feu Sourouba Sing, Killédar de Sadoukédê 
et y apposer des scellés. Les gardes préposés à la 
forteresse par le badoucha, les ainits et rois, qui 
avaient accompagné Farmée du Nabab ainsi que les 
gens de Sourouba Sing prêtèrent serment de fídelité 
et apportèrent des présents. Après avoir maintenu 
dans leur place tous les fonctionnaires de la for¬ 
teresse, le Nabab fit présenter à la veuve de Desing 
et à ses parents ses condoléances. 

La veuve de Desing lui fit répondre: “ Vous êíes 
mon père. Je ne conserverai pas la vie après la 
mort de mon époux. Veuíllez m’accorder Fautori- 
sation de me faire brúler vive sur le bücher de mon 
mari. ,, Le Nabab fit tout son possible, pour Fen dís- 
suader: elle resta inébranláble dans sa résolution, 

■ Non seulement le Nabab lui accorda Fautorisation 
de se faire brúler vive, mais il lui íit donner tout ce 


80 







dont elle a\ait besoin pour son incinération. Le 
lendemain matin, dans Fenceinte môme de la for- 
teresse, sur le bord de Fétang constvuit par Ramoü- 
chetty du temps de Raja-Eam, elle se laissa brüler 
avec le oadavre de son rnari. Ce fut le fils d’Anouba 
Sing, celui-ci frère ainé de Desing qui fit toutes 
les cérémonies funéráires. Toutes les dépenses 
furent faites sur Fautorisation du Nabab (1), 

Celui-ci recommanda en outre aux parents eí aux 
hommes de Desing de continuer à vivre dans la for- 
teresse dans leurs fonctions, comme par le passé. 
Mais ils refusèrent cette offre. Sur son autorisation, 
ils sortirent de Gingi, recommandèrent au Nabab 
de fonder un village dans 1’endroit même oü fut tué 
Desing, piès de lamontagne de Cadaly. et prirent 
à ferme de lui, le dit village ou ils édifièrent une 
pagode à Desing. Rs firent élever des mausolées 
dans la region même de Gingi à Fendroit oü Moha- 
bat Ehan et ses deux amis tombèrent morts et leurs 
cadavres, parce que musulmans y furent amenés et 
inhumés. Le oheval eut également son tombeau. 
Sur la berge de Fétangdu chetty, ils établirent un 
jardin qu’ils appelèrent “ Brindavanom” oú ils 
firent planter le margousier et 1'arsaraarom. 

“Desing Raja, ainsi qu’il est appelé dans le voisi- 
nage de -Gingy est regardé comme le, genius loci 
Suivant la legende, le Nabab fut si frappé dé Fhéroísme 
de Desing et du triste destin de sa jeune femrrie qui 
accoraplit le “sufíf (suicide) qu’il denomina la ville qudl 
íit bâtir, près d’Arcat à son retour, Rdnipelh, autant 
pour faire son éloge que pour perpétuer sa mémoire; 
.“Garslin. Manual of lhe South Arcot District ” 


Les gens de Bundelkand, parents, amis et hommes 
de Desing retournèrent dans leur maison respectivè 
à Bundelkand. Le Nabab perçut de Mal!a Anou 
massi pandidar et de Tirouvengadapoullé, Divans 
de Desing, le reliquat du Zaghir, il adjoignitle para- 
gana ou région de Gingi au Domainedu roí etenvoya 
des Amaldars pour percevoir Fimpôt. Aussi eut-il 
soin de íixer Fimpôt et les redevances ainsi que les 
fermages que devaient payer les habitants de 
Coloumpêtté. 

II nomma son beau-frère, mari de sa belle-soeur, 
Sada Tayar Khan naib-Killédar de Gingi, Releva à 
la dignité de Mamabedar et lui conceda le Zaghir 
de Côné. II conféra la Foujdarie à Padanda Rayar 
et appela le bourg fondé à Fendroit oü fut tué 
Desing “Pâtté peth”. Suivant le mahmoul (coutume) 
il maintint dans. leurs fonctions Paya Ramakichena 
et autres chefs des agents du Badoucha. II nomma 
des Killédars, muftis et mrdars pour les forts: 
“ Rassa Kedday, Kíchena Kedday et Sendarayen 
Dourgam”. 

A Vengadabadi. il confia le gouvernement de 
Kichena Kedday et suivant Fusage, lui concéda le 
Zaghir de Pennatour. II confia Ia garde de la for- 
teresse de la plaine à Acha Mamoueha Bassavouki 
Navisse et à ses conssorts. À lous il recommanda 
d’ohéir aux ordres de Sada Tayar Khan, Aux Zamé- 
dars Sayed Sultan. Abdoulcarim, Ayat Khan et 
conssorts, il confia la garde de la Killédarie qulls 
devaient exercer, de concert avec les anciens agents 
nornmés par le badoucha. Ainsi Sada Tayar Khan 
devínt-il seul chef de toute la Killédarie, 
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Mohamed Ali, gendre de Check Abdelcader, Oazi 
d li Badoucha, fut nommé Oazi, Dans 1’enceinte de 
la forteresse, il édiíia la mosquée dite "Zirama- et 
surlacontre berge de 1’étang de Ohettipaléom, une 
idka (mur de prière) qui n’a sa pareille nulle part. 

De son côté Laia Daccan Ray divan s’aménagea 
un beau jardin de plaisance et une maison à 
étage. Sur le porche de la grande porte dentrée 
de la forteresse, fut plaeée une inscription rappelant 
le jour et Tannée de sa prise de possession. 

■ Áinsij pendant quatre ans, le Nabab Sadat Oula 
Khan, tout en demeurant dans la forteresse de 
Gingi exerça les fonctions de Foujdar du Carnatic. 
Suivant 1’ordre d’Üuçour, il perçut des rois de 
Sringapatnam, Madouré, Trichinapaly, Ramanada- 
pourom, Tanjaour. Véngadaguiri et autres lieux, 
des 54 Killédars, des Paléagars du Carnatic et du 
Gouverneur de Madras, les tributs et les irnpôts de 
douane. S J étant ensuite aperçu que Teau de Gingi 
ne convenait pas à sa santé, il confia tous les pou- 
voirs de la Killéderie de Gingi à son Naib (adjoint) et 
se retira à Arçot d ? oü il administra avec équité son 
Gouvernement (1.) ; 



1. “Ce fut probablement à cette époque que furent 
perpetres ces actes de Vaoclalisme qui atooutirent à la 
désertion de la ville et à son présent aspect désolé. 
Kanarchie qui y prévalut après rextinction de la lignée 
des Rajpoutes detruisit 1’unité politique du district et la 
forteresse perdit la positiou préémineute qu’elle avait 
gardée jusqu’alors. “C.S. Srinivasaehari. The History 
of Gingee. P, 18. , — , ., ; , 
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Vers ce temps, Nizam.Oun MoulkNizam Davoula 
Assa Racha Patéseng. Bader, Vazir du Deccan sous 
le règne de Mohamed Cha Bader sortit de Dehli, 
sArrêta à Hyderabad et de là partit pour recouvrer 
le íríbut du Carnatic. II descendit avec ses troupes 
au nord de Palar, près du bourgfondé par Daecana 
Roy divan et adressa un paravana au Nabab Sadat- 
Oulakhan, aux rois et Killédars du Carnatic, pour 

“Le declin en importance de la place a du aussi 
résulter en parlie de Finsalubrité croissant© de la 
localité. Cette insalubrité, en eííet, nécessita le transfert 
à Arcot sur le Palar en 1716 du cantonnement Mogol 
qui y avait sLatidnné. à Gingi. Wilk History of south 
india and Mysore. Vol.,1. p. 215. 

“Après 1714 bien que Gingy fut réduit en une 
petite priricipauté feudataire sous la suzeraineté 
' absolue du Nabab d’Arcat, il ne cessa (1’attirer des 
aveiituriers audacieux qui virent dans sa possession ia 
pretnier pas possihle vers 1’établíssement de la complète 
indépendance. “ C, S. Srinivasachari; loc. cit. p. 18. 

“Deux chefs: Tahir Khau-qui était le chef de Porto 
Novo et Abdoul Naby Rhan-qui gouvernait Tripassore 
près de Tirouvallouiy dans le : district de Chinglèpet- 
ambitionnant la possession de Gingy se firent la 
guerre en 1724. Dans cette guerre, ils perclirent la 
vie tous les deux. En mème teraps Sadat-oulla Khan 
íit sou entrée à Gingi et prit possession, une seconde 
íbis de la forteresse; “JBurhanuddin. History of the 
Carnatic and Kurnool. p, 22. y; 

“A partir cie cette dernière date, il y a une lacune 
dbnviron de quinze années dans 1’histoire de ia placei 
“C. & brinivassachari, loc, cit. p. 18, . . . . ; . ; 
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les inviter à .venir le voir.avec les comptes de 
recettes et de dépenses et ceux des dépenses des 
íbnctionnaires. 

Dès qull lut ce paravana, Sadat-oulla Khan fit 
venir le gomesla (chef de la eomptabilité ): Nandi 
Kichenazi pandidar et lai ordonna de préparer tous 
les comptes, notamment ceux des Zaghirs et des. 
Killas et de les porter le lenderaain matin au camp 
du Nabab. II intima le même ordre au Divan 
Roupa Sand frère de feu Daccana Ray; Kichenazi 
pandidar lui repondit qu’il tenait prôts tous les 
comptes, 

Le lendemain matin, le Nabab Sadat-oulla Khan se 
rendit au campement du Nabab, avec toute sa suite, 
ses tentes et boutiques, le Divan, le shrestadar , le 
gomesta de Kanoucou ( eomptabilité j et les muftis . 
Ce n’est que le lendemain de leur arrivée que 
le Nabab Sadat-oulla Khan et les muftis purent faire 
visite au Nabab Assa Pacha et lui firentde riches 
présents. 

Plein d'égards et de bonté pour Sadat-oulla Khan 
Foujdar du Carnatic, le Nabab Assa Pacha lui dit de 
s'asseoir. Sadat-oulla Khan lui fit saiam et s’assit. 
Depuis le Divan jusqu’au muftis, tout le monde se 
tint debout. Assa Pacha s'enquit des nouvelles de 
la santé de Sadat-oulla Khan et reclama les comptes 
des Zaghirs du Carnatic, Le divan ne sut que lui 
repondre. 

Mais Kichenazi pandidar priten rnainun papier et 
lut les comptes des Zaghirs dé la Killédarie, ceux 
des redevances, des restes à recouvrer et des 


dépenses faites pour les employés subalternes du 
Gouvernement; en un mot tous les comptes et 
répondit d’une maniére satisíaisante à toutes les 
questions, 11 rendit également les comptes du reli» 
quat de Fimpôt dú par les Zaghirdars, Zemindars, 
Rois et Paléagars du Carnatic. 

On ne peut plus satisfait du Foujdar du Carnatic, 
le Nabab Assapacha lui fit d J importantes concessions, 
De son côté, le Nabab Sadat-oulla Khan lui donna cinq 
lacks de roupies à titre de présent et de bêche- 
cachie et 100.000 Rs, pour les dépenses du dorbar 
aux employés subalternes qui Paccompagnaient. 
le Nabab Assa Pacha Bader y resta dix jours. Puis 
après avoir congédié le Foujdar, il remonta la 
vallée et reçut au moyen de Sirasoubédar, les tributs 
et présents envoyés par les zemindars et paléagars 
de cette localité et se rendit enfin à Haiderabad, 

Vers cette époque, Assagada Mohamed cha Sada 
de Delhi s’échappa de la forteresse d J Agra. II 
avait pu emporter avec lui des rubis et amener les 
quatre vizirs qui étaiènt accrédités auprès de lui. 
II se rendit à Calcutta et obtint d’un set et un chè- 
que de 50 lacks de roupies sur Tirpady, Aussi se 
rendit-il à Tirpady puis à Madras. 

II vint entin à Rayalkédé. II adressa par ses 
courriers un paravana à tous les Foujdars et 
Nababs depuis Assa Pacha, pour leur ordonner de 
se rendre à son campement, tel et tel jour, avec 
leurs troupes, Deux mille hommes furent ainsi 
rassemblés. , 





i 'Comine le Fonjdar du Carnòtic reçut m paravana 
pareit, considérant que Cha Sadar étáit un fils cie la 
famille royale, ilne se fit pas faute de lui repondre. 
Mais simultanément il ácrivit à Mohamecl Chah, 
badoucha de Delhí, pour lui relater tout ce qu’il 
savait au sujet de Cha Sadar, Le Badoucha adressa 
un paravana en réponse à Sadat Alia Khan, 1’assu- 
rant qu J aucune faute ne pouvait être reprochée à 
Cha Sadar ét Pinvitant à veiller sursa persotme, de 
manière que- rien de desagréable ne lui arrivât 
Dès )a reception de cette lettre, Sadat Alia Khan 
tut plongé dans une profonde réflexion. 

Àdoudal Khan se fit alors relevar de ses fonctions 
de Zemédar et prit Service avec sa suite, chez 
Chah Sadar, par Pintefmédiaire de Bagouchy deux 
mois s’écouÍèrent. II allait à Ouçour et en venait. 
,11 s’en íit biian veniiv Un jour il fit caparaçonner 
un ôléphant et dl à Chah Sadar de rnonter sur 
1’éléphant. 

Pour toute réponse Chah Sadar lui donna des 
coups de savate. “ Quclque nombreux eoups que 
vous merdonniez, lui dit Àdoudal Khan, je ne vous 
lâclierai pas.” De suíte il fit entourer Chah Sadar 
de ses 500 cavaliers et ajouta: “ II faut que vous 
montiez, car tel est Pordre du badoucha/’ De guerre 
lasse, Chah Sadar monta sur féléphant Les quatre 
Vizirs montòrent sur leurs chevaux et tous vinrent 
à Arcat. 

Le Foujdar alia à sa rencontre. Dès qifil le vit, 
Chah Sadar sernporta et lui adressa des injures 
c’est ainsi qu’on le íit descendre dans la forteresse 
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d'Àrcat. Chah Sadar resta à jeun pendant trois 
jours, pendant lesquels Sadat Alia Khan qui 
demeurait dans la rnôrae forteresse observa aussi 
le jeúnc. Le quatrième jour, il recommanda à une 
vieille musulmane d’aller portei* secrètement la 
nourriture à Chah Sadar, mission dont elle 
s’aquitta. 

Ainsi se passa un mois encore. Quand mêmé 
la colère de Chah Sadar ne s’adoucit guère. Le 
Foujdar continua à demeurer dans la même 
forteresse. Dès qu'il le rencontrait, Chah Sadar, se 
mettait à Pinsulter. Après réflexion, Sadar Alia 
Khan fit épouser à Chah Sadar la filie de Sobash 
Khan Maroudé Adoumi: une filie intelligente et 
versée dans la Science du Coran. Ce ne fut qiflen- 
suite que tomba la colère de Chah Sadar, |j 

Le Foujdar adressa à Mohamed Chah, Badoucha i 

de Delhi, la relation fidèle de tout ce qui s’était 
passé, depuis la ruse employée pour amener Chah 
Sadar dans la forteresse d’Arcat. Voici le paravana ■ 

en réponse envoyé au Foujdar par le badoucha: 

“ Gardez soigneusement Chah Sadar dans 1’intérieur |j 

de la forteresse “Nasrat Gaddah”. Nous vous ji 

donnons trois lacks de roupies à prélever sur lo 
tribut du Carnatic.” | 

Après avoir pris connaissance du message, le 
toujdar ínvita Chah Sadar à venir visitei* le fort 
íí Nasrat Gaddah” du Badoucha à Gingi, II fit 
préparer le voyage et Chah Sadar et sa feranie 
furent amenés au fort de Gingi. Réflexion faite, 

Sadat Alia Khan lui paya 100.000 Rs, pour ses 

dúpenses. ! 


21 
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Chah Sadar habita le palais construit par feii 
Sourouba Sing sous lenorh de “ Kalliyana Mabali”. 
Le Naib Killédar de f endroit: Sada Tayar Khan lui 
rendit visite toas les jours et finit par obtenir ses 
bonnes grâoes. 

Tons les deux ans, Nabab Sadat-A.lla Khan partait 
d’Arcat avec toute son armée, pour aller recouvrer 
les trihuts et présents des rois de Tirouchirapally et 
de Tanjaour, s ! arrêtait à Gingi dans la maison du 
Killédar pour aller rendre sa visite à Chah Sadar, y 
sejournait pendant une dizaine de jours et partait 
ensuite pour poursnivre sa randonnée. 

Le Foujdar recouvra régulièrement les trihuts 
dos par les rois et Killédars du Carnatic, le roi de 
Siringapatnam, les Gouverneurs étrangers des ports 4 
pour les 54 kilas du Carnatic, II nomma des vizirs 
conformément aux ordres et paravanas du tíadou- 
cha. Exception faite des Killédars nommés par 
paravanas, il nomma des Killédars à sa guise pour 
les autres Kíllas devenus vacants et conceda des 
zaghirs: nominations et concessions qui furent dans 
la suite, ratifiées par le vizir Nabab Asapacha et 
•enfin par le Badoucha lui-mêrae. 

Corame il était fervent musulman, Sadat Alia 
Khan n’institua Killédars, que les geris de sa eonfes- 
sion et les traita avec égards, C’est sous sa Foujdarie 
que furent créés 365 Zaghirs dans la région de Gingi 
et des Zaghirs dans les 50 aldées dépendant de 
Oounnatour et autres endroits libres alors de toute 
concession. 0'èst encore sous sa Foujdarie que les 
Anglais-construisirent un fort à Madras, 11 est vrai 
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quhníumié de ce fait, Assa puclni euvoya au Foujdar 
fordre d’arrôter ia cotistructioa de ce fort. Mais 
comine le foujdar était bon, il rdarrôta pas la cons- 
truction de ce ioit 

11 recouvra Fimpôt dú par 84 Killédars, tels que 
ceux des killas de ia Région Payancadou dans le 
Carnatic, du killu du Badoucha, des sept killas de 
Gingi, des 'forte “Kalavala Kadday, Kíddangal, 
Peroumoukai, Vajoudaour, Virtassalom, Paléom- 
kottay, Ranjanay Kadday, Koundja Kadday, Mousta- 
pha Kadday de Sangarabourorn, Vêpour Dour- 
kam, Ravatauállour, Bidambarom, Tirouvanriamaié, 
Vandjour, Bovati Kadday, Carnataca Kadday, Polar, 
Pennatour, Tirnmapayan Dourkam, Malligara Souné 
Kadday, Arni, Settoupattou, Chingalpeth, Caroun- 
ooují, Pouiidamally, Mailapour, Tripassour, Tamara- 
puoorn, Tirniri, Arcai, Vèiour, Dourkam Côttay, 
Vaudavussi, Maca Kadday, Paddavêdou, Vaimaiig 
Dourkam, Saliii Dourkam, Vassendira Kadday, 
Keddi Ambour Kadday, Ambour Ara Kadday, tíattou 
Kadday, Sittour, Mahimandalom, Aval Konday, 
tíattiraguin, Üudéaguiri, Rampour, Sattivôdou, 
Seccoudôva Kadday, Souloupa Kadday, Kiciieiiaguiif 
et autres petits Kaddays. 11 recouvra avec tact-et 
èquité fimpôt íoncier des aldées non concédées et 
relevant directement du Gouvernement, ainsi que 
les tribute des Zemindars. 

il mourut faunée Ananda 1144 de fere Fazély, 
après avoír gouverné avec justice et sans laisser de 
postérité. Partni les enfants de sa belle sce.ur, fun 
tíabdar Alikan était Killédar de Garouncoujy. et 
fautre Mohamed Said Kliau, Kinm Radar, De sou 
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vivant môme, gràee aux présents envoyés au badou- 
cha et à Targent payé aux fonctionnaires, Sadat-Alla 
Khan avait obtenu ie privilège de porter Têpée, la 
cuirasse, le heaume et le titre honorifique de 
Mamabdar, 

En mêrne temps, il avait obtenu pour ses neveux, 
le titre honorifique de Mamabdar et des eoncessions 
sans redevance. Bien qu’ils eússent été accrédités 
auprès dlssam Navissy Bàdoucha, ils furent jugôs 
indignes de succéder à Sadat-Alla Khan. Aussi 
Dost-Alikhan íils de Goulam Alikhan, celui-ci fròre 
ainé de Sadat Alia Khan et Killédar de Vêlour 
fut-il noramé Foujdar du Oarnatic. II s’acquitta de 
ces íbnetions avec beaacoup 

Sons son gouvernement, Daddapatry Said Moha- 
med Khan préposé à la garde de la forteresse se 
rendit à Gingi avec trois cents chevaux et une foule 
de Saids. Pendant son séjour en cette ville, se trou- 
vait à une distance de deux najigués à PEst de Gingi, 
sur le bord de Varaganady et au pied de la monta- 
gne, le couvent de Déccanada Bava. A rintérieur, 
il y avait une source d’eau. C ; était dansce couvent 
que ce religieux pratiquait le Yoga depuis 300 ans. 

Ayant apprís cette nouvelle, les faquirs par jalou- 
sie assassinèrent pendant la niiit ce respectable 
vieiilard. A la nouvelle de ce meurtre, les Hindous 
co-religionnaires de Laia Badanda Raya Àssary 
skimeutòrent et apportòrent le cadavre en présence 
du Killédar, Sada Taya Khan. En outre tous les 
Hindous faisant cause commime arretèrent les assas- 
sins et les amenèrcnt devant le Killédar, qui les fit 
pmttrc sous bonnc garde. 


A. Said Mohamed Khan et à ses consorts se 
joignirent tous les musulmans par syrnpathie pour 
les faquirs et firent de ce meurtre une questioii 
d’Etat contre les Hindous: ils en référèrent au 
Foujdar. De leur côté, tous les fonctionnaires 
depuis ie dívan prirent fait et cause pour les Hin¬ 
dous et intervinrent auprès du Foujdar en faveur 
de ces derniers. Le Foujdar envoya 1'ordre de 
livrer aux Hindous les faquirs coupables; 

Mais Said Mohamed Khan et conssorts refusèrent 
de livrer les faquirs aux Hindous et shpprêtèrent à 
laguerre cívile. Tous les Musulmans formèrent un 
clan. Les Hindous, Kaitas et Ibjpouts en formè- 
rent un autre. Le Kevoud aussi avec ses arais se 
declara contre les Musulmans. Pendant quinze 
jours le monde, vécut dans fangoisse. 

Mais le Gouvernement appartenait aux Musul¬ 
mans, La cause des Hindous échoua. Le Killédar 
lit bien íorce promesses, Fatalistes de nature et 
considérant que le passé ne revient pas, les Hindous 
firent inhumer le cadavre de Déccanada, à 1’endroit 
môme oü il avait fait pénitence, y élevèrent une 
construction oú iisréunirent des réligieux, auxquels 
ils concédèrent quinze canis de terres, sans 
redevance. Du temps des Musulmans, bien des 
iniquités furent ainsi commises impunément. 

Par aiileurs, Dost Alikhan" envoya son gendre 
Chanda Sahib et Badésahib avec une armée, afin de 
percevoir les tributs que devaient payer les rois de 
Tanjaour et de Triehinapaly. Chanda Sahib et Badé, 
Sahib alièrent duuc avec leur armée faire lesiège, 
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de Tirouchirapally. En ce mement le roi de 
Tirouchtrapully Yiséa Ranga Soccapauuíker était 
mort et sa. veuve, la reine Mangammalle gouvernait 
le-pays. 

Oe fut donc à elle qu’ils firent les propositions de 
la paix. “ Ce nest pas à votre palais que nous en 
avons. Nous ne nous Fapproprierons pas et nous 
ne vous- tromperons pas davantage.” Tel tut le 
serment qu’ils firent devant la pagode de Sriranga- 
patnam. Ils entrèreot ainsi dans la forteresse, 
retournèrent à leur canipement et entarnèrent la 
conversation au sujet du paíement du tribut. 

Proíltant ensuite d’une occasion propice, ils firent 
entrer leurs troupes dans la forteresse, firent cernejr 
et garder le palais de la Reine et s’ernparèrent du 
trésor: Chanda Sahib resta là-même. 

Quant à Badésaliib, après avoir perçu le tribut, il 
devasta la region de Tanjaour, soumit Madouré et 
Tirpunelvéiy et s’y fortifia. 11 reeouvra aussi les 
tributs des rois Maravars de Raraanadapourom et 
de Sivagangué et gouverna ainsi le pays. 

Dost Àlikhan voulut conquérir à tout prix Tanja¬ 
our. Ce fut dans ce but qu’il envoya son íils 
Sabadar Àlikhan avec une armée. Ce derníer se 
rendit dono avec ses troupes à Tanjaour, íit piller 
le pays, assiégea la forteresse et fit ainsi la guerre. 

Precisément à cette époque, Ragosi Gossala 
Patté Sing Gossala quitta le pays de Parâdou avec 
60.000 cavaliers, traversa la valiée Occidental© 
et; vint s’arrêter dans la plaino de ■ Colar avec 


coupaty Mourari Raw, A cette nouvelle, voulànt 
défendre et garder luwnême la dite valiée, Dost 
Àlikhan rémiit précipitamment le reste de son 
armée qui était à sa disposition et y adjoignit les- 
troupes des rois qui étaient venus à son secours. II 
écrivit en même tem ps, à son fils Sabadar Àlikhan 
d’abandonner le siège.de Tanjaour, de réunir à son 
armée des troupes auxiliaires et de venir le réjoindre 
sans tarder. 

11 s’avança lui-même avec ses troupes, vers la 
valiée í£ Rassa Kedday” et s^y fortifia. Les Mahratt.es 
se repandirent au sommet de la valiée. De son 
côté, Dost Àlikhan alia à leur rencontre et les 
déux armées en vinrent aux mains, Parce que Dost 
Àlikhan nbvait pas reçu de secours, il fut obligé de 
reculer. Aussi les Mahrattes rivalisèrent-ils d'ar* 
deur-et se ruèrent-ils avec furie sur les ennemis 
qui fuyaient. Les pertes furent considérables de 
part et d’autre et Dost Àlikhan eut la téte coupée. 
Ce fut Parinée Sittarty 1149 de 1’ère Fazély. (1) 

1, “Au printemps de 1740, le Nabab du Carnatic 
Dost Alj, vivaít dans une heureuse sécurilé sous ia 
suzeraineté très alfaiblie de Nizam-Oul-Moulk, lorsqufil 
apprit que les Mahrattes se préparaient a envahir ses 
Etats. ils étaient appelés par le roi de Tanjore et 
quelques paliagars du Sud, qui désiraient se libérer de 
la menace ou de la domination de Sabclor Ali et.de 
Chanda Sahib, fun fils et 1'autre gendre du Nabab dont 
le premier poursuivait la conquète du Tanjore et le 
second avait conquis Trichinapaly en 1766. Dost Ali 
les appftla à son secours ; mais tandis que ces princes 
contraríés dans leurs intéréta. personnels, se diiigeaient 
a petite» journèes vers A reate, les Mahrattes au nombre 


«IJíà 

A 






- 168 - 


Juste alors, Sabdor Alikhan arriva avec sou armée 
à Vaniambadi Tiroupattour. A la nouvelle de la 
raort de sou pòre, il s’enfuit seul à Velour. La 
cavalerie Mahratte se dirigea du coté d’Arcate et 
par Tirou vau nanmlé/suivit la route de Tirouchira- 
palli.(l) 

(l 7 ênvirotrS) 000 cavaliêrs et 150.000 pions, commandés 
par Ragogy Bonsla et Fater Sing, s'avancaient vera les 
montagnes qui protègent le Carnatic. L’armée de Dost 
Ali, forte seulement de 5 à 8.000 chevanx et 15,000 
pions, en gardait le pied.du còté ifArcate, par oíi elle 
comptait être attaquée. Ragogy Bonsla gagna à sa cause 
un paliagar, qui occupait à Canamé à trois journées 
d’Arcate vers 1’Ouest, un passage extrêmement difíicile: 
il (leseendit ainsi dans la plaine sans oppusition et à la 
iaveur d’une grosse pluie qui erapêcha les Maures 
d’avoir connaíssance de sa marche, il vint à la pointe 
du jour tomber sur 1’armée du Dost Ali, qu’il mit en 
découte presque sans corabat. Le nabab et l’un de ses 
pis furent tués (20 mai), Le lendemain, les Mahrattes 
entraient dans Arca te et y Caisaient un butin considéra- 
ble”-A Martineau-Dupleix et 1’Iride Française, T íí, 

p, 18. 

1. : “Cette défaite jeta dans fcout le pays une terreur 
inexprimable. Maures et gèntlls se sauvant d’ennemis 
qu’ils croyaient déjà à leurs trousses, vinrent se réfugier 
en masse à la côte et notamment à Pondichéry qu’ils 
regardaient com me lendroit le plus súr et ceux qui 
avaient des denrées à Arcate et datis les lerres les y 
transportèrent, au point de remplir les maisons et do 
rendre la circulation dans les rues presque impossible. 

“ Le cinquiètne jour après la bataille, la veuve de 
Dost Mi et toutea les femmes de la famille du Nabab 
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avec leurs enlants se présentèrent à leur tour à la porte 
de Valdaour, demandant asile dans la ville. Que faire? 
Les recevoir c’était s’exposer à attirer les Mahrattes 
jusquà Pondichéry, Leur refuser 1’hospitalité, c’était 
courir le risque, en cas d’un retour de fortune toujours 
possible dans Finde, de les avoir pour ennetnis irrécon- 
ciliables et faire je plus granei tort au commerce de la 
Gompagnie. Le conseil se réunit etaprès avoir examiné 
cette alternative, se resolut sans hésiter, et d’une voix 
unanime pour le parti le plus honorable. Nous eümes 
dans Finde des succès plus retentissants: aucun ne 
fut plus bérpíque que cetie protection si simple et si 
dangereuse accordée à une famille) de vaincus. 

“ Cependant Sabder Ali arrivé à une journée dArcgte 
deux jours après la bataille s’était relugié dans Vellore 
avec 7 à 800 chevaux et Chanda Sahib ayant appris en 
route la mort de son beau-père était retpurné à Triçhi- 
napaly, Sabder Ali reduit à Fimpuíssance entra, en 
pourparlers avec les vainqueurs et obtint leur retraite, 
donnant la promesse de quatre millions de roupies 
dont partie fut payée comptant. 

“ L’acte chevaleresque de Dumas et de son Conseil 
ne tomba pas sur un sol ingrat. Lorsque Sabder Ali eut 
faít la paix avec les Mahrattes, il tint á venir lui-même à 
Pondichéry remercier le Gouverneur et pour rehausser 
Féclat de la visite, il emmena avec lui son beau-frère 
Chanda Sahib et une suíte nomkeuse, Ce fut une belle 
chevauchée, il y avait sans compter la foule bariolée 
des cavaliêrs et dps pions, un grand nombre d’èíéphants 
caparaçonnés cFétoíles lamées d’or et d’argent. Aux 
limites de notre établissement, le Nabab trouva, en 
deacendant de palanquin le gouverneur qui 1’attendait, 
entouré de tous ses employés et officiers. Tous deux- 
sknbrassòrent au bruit du cânon, avec beaucoup de 
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demonstrations d'amitié et de polites.se, puis te Nabab 
et sa suite s’en furent au jardin de la compagnie oú des 
installations leur avaient été preparées (1 cr septembre). 
Après deux jours consacrés aux pleurs et aux gémisse- 
ments, suivant la coutume des Maures, Sábder Ali fut 
reçu soleiinellement au palais du Gouverneur; il se 
servít en s’adressant à Dumas, des expressions les pius 
vives et les pius aííectueuses pour lui téraoigner sa 
reconnaissance et les cadeaux d’usage furent échangés: 
Dumas reçutpour sa part trois éléphants. 

<c Le lendemaín, ce tut au gouverneur de rendre sa 
visite au Nabab qui prolongea son séjour jusqu’au 
17 Septembre et partit alors pour Gingi. La sécurité 
n’étanl pas rétabiie dans le pays oú quantité de paliagars 
s’étaient revolfés, Sabder Ali et Ghanda Sahib prirent 
le parti de laisser leurs femrnes et petits-enfants jqsqiTà 
ce que les troubles furent apaisés. llentré dans ses Elats, 
Sabder Ali tint à donner un nouveau témoignage de re¬ 
connaissance à Dumas, dõnt Mitude énergique avait 
inspirê la décision du Gpnseil; il lui céda en Totile 
propriété 1’aldée de Tedouvanatom et les quatre aldées 
du territoire dLArchivac, qui était une des dépendances 
de Valdaouiv" A. Martineau ibid p. 

<■ II y a une lacune de quinze années dans Phistoire 
de Gingi. Dans les environa de i731), elle revint dere- 
chef en célébrité, comme une place de refuge pour le 
Nabab babder Ali, fils de Dost Ali, lorsque son territoire 
fut envahi par les Mahrattes sous Raghuji Bhonsla II 
est posaible que le site fut choisi comme Tétape la pius 
convenable entre A reate et Pondichéry, dont le gouver¬ 
neur Dumas avec une Vision polítique très étendue, 
reserva un accueil chaleureux au Nabab refugie." C. S. 
Srínivasaçhari, History of Gengí. p, 18. 


Ayant appris que des troubles s ; etaient produits 
après son départ, Pérara Gossi Patté Sing descendit 
à son tour sur le sommet de la vallée, atteigoit sans 
encombre Salem et se dirigea vers Tirouchirapally: 
Sanda Sahib et Badésahib lui resistèrent. Les 
Mahrattes tuèrent Seynoulabady Khan appellé Badé 
Sahib et se saisirent de la personne de Chanda 
Sahib. Ils confièrent la forteresse de Tirouchira¬ 
pally à Mourari Kayan et se dirigeant toujours du 
côté de TOuest, sans passer par Arcate, se rendirent 
à Ponnaí et gardèrent prisonnier Chanda Sahib. (1) 

1. u L’une des condítíons de la paix avec les Mahrattes 
consistait dans févacuation de Trichinapaly et du 
territoire de Tanjore qui devaient être rernius à leur 
souverains respectifs. Seulement Chanda Sahib rie 
voulut pas rendre Trichinapaly et son beau-frére ne 
put ou ne voulut i'y contraiudre, Les Mahrattes qui 
avaient eommencé à rentrer dans leur pays, reparurent 
aussitôt à la còte Goromaudel avec la double intention 
de reprendre à Pondichéry la veuve de Dost Ali et ses 
trésors et d'enlever sa capitale à Ghanda Sahib. Ils 
commencòrent par Trichinapaly et ce fut encore Ragosi 
Bonsla qui dirigea les opérations. Rngojy conmience 
Thivestissement de la ville le 15 décembre 1740, en 
mime lemps qull faisait faire des démonstrations milí- 
taires, le long de la cote, depuis Porto-Novo jusquA 
Sadras. Àu cours de ces démonstr.itions, Pondichéry 
ne fut pas directement tnonacé, mais Ragojy écrivit une 
lettre à Dumas, pour le sommet' davoir à lui payer 
tribut et de lui livrer la veuve et le trésor de Dost Ali 
Dumas refusa. 

“Àucune puissance européenne n’avait encore osé 
résister aux Princes de linde et les Mahrattes étaient les 
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pliis rédoutés de toüs les Indietis.' Là Francé, uotre 
patrie, repondit Dumas, né produit ni or, tij argent; 
celui que nous apportons dans le pays pour y acheter 
deS marchandises nous vípnt des pays étrarigers, Oti 
ne tire du riôtre que du fer et des soldats que nous 
employons contre ceux qui nous attaquent injustement 
“ cela est fort bien dit, riposta Ragojy, mais sacliez que 
nous avons avec nous des marteaux et d’autres instru- 
ments d’acier pour reduire ce fer.” 

“Ragòjy retenii par lesiège de Trichinapaly qui ne 
succomba que ie 30 avrill741 ne put donner une suité 
immédiate à ses menaces, et lorsqu'il voulut le faire, 
son attention fut attirée dun autre côté par des pré* 
oecupations beaueoup plus graves ; le Nizam dTIaídera* 
bad menaçait d'envahir le pays Mahratte, 

“ Ragojy concluí un accord honorable avec Dumas, 
qui sut être aimable et couciliant, sans transiger sur 
potre honneur et sur nos droits.” A- Martineau, íbid, 
p, 22, 

“ £)epuis 173(3, oü le royatime de Trichinapaly avait 
succombé sous lés coups de Chanda Saliib, 1’existence 
de celui de Tanjore était clevenu précaire; Chanda Sahib 
1’avait envabi dès 1738, sous prétexte de tui demander 
ie tribut que tous les princes de linde payaient au 
Mogol oú à ses mandataíres et ó’est même à cette inva- 
sion que nous avious dú la coniirmalion de ia possession 
de Karikal. II avait lui-mème dispam en 1747, sous 
les coups dés Mahrattes qui lui avaient pris Trichina- 
páíy et 1’avaient ernméné prisonnier ã Sattara leur 
cápitale maintenant, c/était un do leurs chefs, Morari 
Corpadé qui ■ineiiaçait Tanjore pour son compte person- 
iiel et Cétait aussi Nizam qui reclamait le tribut au notn 
du Mogol,” A. Martiueau, ibid, p. 118. 
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Dès sotl arrivéè à Arcate, Sabdar Alikhan slbstalla 
sur le trone de son père, réçut les présents de ses 
stijets et fortiíia la Foujdarie du Oarnaíic: Gràce 
à la requête et aux présents envoyés au Nabab Assa 
Pacha Bader, il obtint le mnáâ de Foujdar. Pen- 
dant que Sabdar Alikhan exérçait les íohctidns de 
Foujdar de la soübabié fÀrcate, Mourari Ráyan 
était à Tirouchirapally. ^ 

Nabab Assá Pacha Bader confia' les Kilíédaries 
de Settoupeth et de Valdaour à Mirastóúíla Khan. 
Ce fut en raison de cette nomination que Sabdar 
Alikhan le choisit pour son Divan. 

Pendant la Foujdarie de Sabdar Alikhan, Nabab 
Assa Pacha entendif vanter sa vàletir de soldat et 
son intelligence. II fit donc venir un artiste peintre 
pour faire faire sob portrait. Quand il Feut regardé 
attentivement, il fut convaincu dè sa bfavóurê, 
mais il garda pour lui sa conviction. 

Un jour Nabab Nazar Zing s’adressant à son pèrb 
Assa Pacha lui dit ; “ Veuillez nrautoriser à me 
fendre dans le Carnatic. J’arrêtèfbi Sabtfer Aliklfán 
et je prendrai des mesures, polir nommer un autre 
titulaire à la Foujdarie du Cárnatic;-Moh fils, h'y 
vapas; Sabdar Alikhan est brave. De plus c’est 
notre soldat: il n’est pas juste de le combattre. En 
outre, c ! est quelqu’un qui exécute fidèlement nos 
oráres. - Que iiTimporte! répliqua Nazar Zing. 
Qu ! est-il devant moi? Veuillez mAccorder Fauídri- 
sation demandée.” TI sortit et fit dü bruit debors, 
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Gontruiié par la resistanoe de Nazar Zing, Assa 
Pacha vòulut lui démontrer llntelligente bravoure 
de Sabdar Alikhan. II manda donc Nazar Zing 
et lui dít: “II faut alo rs écrire au préalable à 
Sabdar Àlíkhan,” De suite, il rédigea un paravana 
ppur prdonner à Sabdar Alikhan de lui envoyer le 
compte du reliquat de PimpôtduCarnatic, de Pargent 
pour subvenir aux dépenses de la guerre qu’il se 
proposait de faire aux Mahrattes et destroupesde 
secours, Par llntermédiaire de son Waquil, Sabdar 
Alikhan apprit tout ce qui s’était passé. 

Dhrdínaire, lorsqu’un paravana lui était expédíé 
par Assa Pacha Badar, le Foujdar d’Arcat Sabdar 
Alikhan se rendait à la plaine de Lalpetté, à cínq 
najigués de dístance d’Àrcat, allant ainsi au devant 
du messager, présentait à celui-ci ses civilités et. 
revenait ensuíte à sa cacherie, pour llre le paravana 
et exécuter les ordres y contenus. 

Cette fois il Aalla pas au devant du messager, 
Il.se lit remettre le paravana, le lut, le passa ensuíte 
au Divan Mirastoula Khan et aux notables de la 
ville et leur demanda eonseil pour la réponse à 
faire; ceux-ci ne sachant que dire gardèrent silence. 
Voici la réponse íaite à ce paravana par Sabdar 
Alikhan; “Je vous ai déjà adressé le compte du 
Carnatic. Je ne vous dois aucun reliquat de mon 
tríbut. Vous m’avez ordonnéde vo.us envoyer de 
Fargent pour les dépenses de 1’armée. í/armée 
Mahratte a ruiné et pilié le pays; d ! oú le vide de 
inou trésor. Je vous envoie des truupes de secours, 
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Áprès avoir expédíé Cette réponse, il s’empressa 
d’écri['e à des Sardars Mahrattes de sa connaissance: 
“Je vous prie d’engager à mon Service 40.000 cava- 
liers à partir de tel jour de tel mois. J’oflre de leur 
payer 40 Rs, par cavalier et par mois et je vous 
promets de continuer à payer ainsi, D’ores et déjà 
je vous envoie quatre lacks de roupíes, Veuillez 
servir, à titre auxiliaire dans 1’armée du Nabab Assa 
Pacha.” 

Effectivement, dans un délai de deux mois, ces 
40.000 cavaliers se rendírent à 1’armée d^Assa Pacha. 
A cette nouvelle, celui-ci fit venir le Sardar qui 
commandait ces troupes de secours et lui demanda: 
“Sur rordre de qui vintes-vous à mon Service? 
-Nous sommes les cavaliers de Sabdar Alikhan, lui 
repondit le sardar, Nous vinmes vous porter se- 
cours,” Sur ce, Assa Pacha manda son fds et lui 
dit: “Est-tu convaincu, au moins maintenant de 
la valeur militaire de Sabdar Alikhan? “ S’adres- 
sant ensuíte au Sardar M ahratte, il lui dit.” Pour 
le moment, nous ne partons en guerre contre qui 
que ce soit. Lorsque nous vous rappellerons, 
venez à notre secours ”. II congédia ainsi les cava- 
liers et partit pour Haíderabad. Mis au courant de 
ce íait, Sabdar Alikhan fit revenir les cavaliers 
Mahrattes, leur paya ce qui leur était dú jusqirà 
ce jour et les congédia. 

Peu apròs, Pagar Alikhan, íils de Goulara Alikhan, 
Killédar de Velour vint à mourir. Son fils Goulam 
■ Maurat Sagahan était beau-frère de Sabdar Alikhan, 
mari de sa soeur cadette. Dans Piiitention de se dé- 
faire de Sabdar Alikhan, il 1’lnvita à un festin, le 
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reçut datis rintériear de sa fprteresse et lui fit servir 
(lu .riz empoisonné. 

Prévenu de cette noire períidie, Sabdar Alikhan 
jura de fuer leKillédar, comme un chien dès 1’aurore 
du lendemain, Naturellemerit ce propos Mrepété 
au Killédar qui manda'en hâte Mohamed Assem 
Samarkhan, son neveu par sa sceur ainée et lui dit: 
‘íTgus, tant que nous sommes, uous ne serons 
sauvés que si nous tuons dès cette nuit Sabdar Ali¬ 
khan. Demain, il sera trop tard: il nous fera 
déshonorer par les parias et nous tuera.” 

' Aussi Assen Samarkhan et díx de ses parents et 
amis escaladèrent-ils le mur pendant la nuit et 
poignardèrent-ils Sabdar Alikhan pendant son 
sommeil. Gravement blessé, Sabdar Alikhan se 
leva et alia prendre son épée, lors qull fut aehevé 
par quatre ou cinq coups de poignard. 11 fut tué 
Vannée Daunmady 1151 de Père Fazély. 

Qp jeta dehors tout nu le cadavre de Sabdar 
Alikhaq. Maoulyi Mohamrned Ali, père de Pattou-, 
ray Ahmadaíi Khan le couvrit de sçh châle, Slaurot 
Sagan aperçut ce geste et dit à Maoulvi Sahib : “ Si 
celuhci vivait enpore, il nous ayrait déslionqré, en 
faísant enlever notre battrie de cuisine par des 
parias, Et c'est lui que vous couvrez de votre chalé ; 
Lui, repondit Maoulvi, c'est un héros”1 Tandis 
que nous tous, nous sommes des lâches par rapport 
à lui, q^wrvou.s fait? Yoilà perdue pour toujours, 
la reputation hospitalière qutait notre maison. 
\\ se lamenta et fit inhumer le cadavre de Sabdar 
Alikhan. De cet assassinai fut complíee la sceur de 
Sabdar Alikhau et femme de Maurat jüagane. 


1- note de In pege 176. “ Vaiei deux nutres versions 
de Itasassinat de Saldar Alikhan, 

“Mardi 16 octobre 1742. Voici les nouvelles com- 
muniquées par les pions de la Compagnie qui vinrent 
voir le Gouverneur ce matin, une heure aprôa 1’aurore. 

Da na la nuit du Samedi 13 octobre, Nawab Safdar 
Alikhan se concha après avoir pris son souper, dans la 
maison de Mourtaza Alikhan à Veliour. Ce dernier 
était lo Gouverneur de VeJour et le plus jeune des (iIs 
de Baquer Alikhan et avait épousé la soeur du Nawab 
Saldar Alikhan et était de plus son prernier cousin, 
étant le til du írère ainé de son père. Par marjage et 
consanguinité, il était dono le plus proche parent du 
Nawab. Néanmoins, il le, poignarda à mort, lorsqii’il 
dormait profondérnent vera deux heürea du matin. Ali 
Naqui fils de Taqui Sahib qui dormait dans la maison 
dAhmad Mohamed Khan et qui était gendre du Nawab 
Saldar Alikhan, ayant apprís cette nouvelle, se mit sur 
pied et avec un poignard se précipila vers le.lieu, lors- 
(|ii’un soldat au Service de Mourtaza Alikhan, le h!essa 
en trois ou quatre endroits, Sur ce, Ali Naqui tomba 
et fut par ordre de Mourtaza Alikhan, transporte dans 
la maison d’un inédecin français nommé Jacob. Des 
messagers furent ilepèchésA Mir Asad',- pour Pinformer- 
que Nawab Safdar Alikhan desirait le voir tout de suit^. 
Déférent à cette invitatinn, Mir Asad sortit et se rendait 
chez Nawab Safdar Alikhan, pour lui dernander pourqnoi 
’il avait été, invité, lorsqu’une centaine d’hommes, -de 
M„urtaza Alikhan 1’eiitourèrent, lui donnèrent quatre 
ou cinq eents coups de savate et de trique et le trainé- 
rent hora la maison de Mourtaza Alikhan. Celui-ci 
môrne allait le tinir avec son poignard, lorsque Moha¬ 
med Houssam Ivtiaii Vínterposa et prévint le meurtre. 
Ce particulief demontra que la. víe de Mir Asad dévait 
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être épargnée, et que si elle ue 1’élait pas, les ímances 
de 1’Etat tomberaient dans une cofusion absolue. I! íit 
ressortir qu’il avait à rendre les coraples de trois années, 
queseul il avait k connaissance des arriérés actuels de 
la paie due aux troupes montées et a 1’Infanterie, que 
leur ignorance présente des détails pouvait les entrainer 
dans des troubles sans íiu, et qu’il avait été investi de 
charges consídérables, dorit les revenus o avaient pas 
encore été établis. Aussi Mir Asad lut-il mis en prison, 
encliaiuó, menotté et le cpu chargé de chaines. Les 
coraptables de Mir Asad et les partisans du Nawab 
Safdar Alikhaii furent également jetés dans la prison .. 

« De S lettros corroborant les nouvelles de Unsurrcc- 
tiop ci-haut relatées furent reçues dans les rnaisons 
de Cliandii Sahib et d’autres, ici” Journal d’Atiamla 
Bangapoullé, T. ler. p. ‘201. 

“A 1’époque de cette fêie, pour laquelle les Maho-, 
rnótans de 1’Hindoiistan ont une très grande dévotion, 
tous les serviteurs dú Nabab demandèrent la perraission 
de sabsenter deux ou trois jours, afin de la célébrer au 
seiu de leur prcpre faraille. Contrairement à la eouiume 
suivie dans les coo rs de 1'llindoustan, le Nabab soulTrit 
que toute sa suite et ses gardes à 1’exception de quatro, 
le quittassent. Et si moíndre fui; le soupçon du dariger 
auquel il s^exposait lui-mème par cette indulgence de 
rester sans gardiens, quMl desira mème que quelques 
ofticiers et domestiques de Mortiz-Aíly pussent le servir # 
pendant 1’absence des siens. Morliz-Aily se détermina ' 
à ne pas perdre cette opportunilé, qui était telle qu’elle 
ne pouvait Mrir à nouveau, pour frapper le coup qulf 
avait médité. Le 2 octobre jour qui suivit Eabandon 
du Nabab par sa suite, les vicluailles préparées pour sa 
table Íurent erapoisonnées. Le Nabab finit a peine son 
repas qu’il fut forteraent incomrnodé. II est vrai que la 
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robuslesse de sa constitutíon 1'aidant puissarament le fit 
échapper aux eílets ínortels du poisou, Cependant 
ceiui-ci fafíaiblit considóruble. • Mème cette attaque 
iVéveilIa pus entièrernent ses soupçoris que les gens de 
ia famille Mortiz-Ally qui le servaient coutribuèrent à 
étouffer, en représentant que son iudisposition était due 
à o ri accès de désordre bilíeux très commun dans finde. 
Morliz-Ally sut qu’rt «'avait pas de teraps à perdre et 
proposa à cerlains de ses oíliciers. en lesquels 11 avait 
ia plus, grande confiance, d’aller en finir avec la vie du 
Nabab. Ou dit que tous refusèrent de lui obéir quanl à 
cette cruelle commission, à 1’exception d’un seul dont 
la femme avait été naguère séduite par Sabder-Ally. 
Get horaine, un Pitan engagea quelques esclaves Abys- 
síns et les conduisit à ininuil dans rappartement du 
Nabab oú uu petit notnbre de domestiques servant le 
Nabab dormaieut autour de sa couchelte: ceux-ci íurent 
iminédiatement saisis et mis hors de resistance, Au 
liou de prendre ses armes, le Nabab essaya de s’échap» 
per par la iénètre. Mais avarit qu’il ne püt passer, le 
chef des assassius, lui reprocha son crime d’adultère et 
exultant de la revanche qu’íl prenait, le tua de piusieurs 
coups de poigTiarri, 

u Mir-Assad, le divan se trouvait dans la lbrteres.se. 
Lattachement iuviolable qtibn savait que ce Ministre 
avait pour son raailre suggéra á Morliz-Ally rintenlion 
de détruire un témoin si dangereiix de 1’assassiiiat qu’il 
avait cominis, Les ordres furent donnés de le metlre â 
raort, lorsque cerlains ofticiers de Mortiz-Aliy lui repré- 
sentèrent la nécossilé de préserver la vie d’un homme 
duquel seul il pouvait oblenir la connaissance des 
allaíres du Cnrnatio: ce qui lui serait. nécessaíre pour 
sa prcpre conduite, dès qull serait declaré Nabab. Ces 
représentations furent dictées.par respect peur le carac* 
tèrg üe Mir-Assad doul ies vertus le préservèrent à cet 
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Cèlui-ci vim ensuite à Arcate, aassit chins la 
cmherie du Foujdar, reçut ies présents de'quelques 
uns, iit payer leur soldenux ibiictionnaires du talouk 
et demeura un mois durant à Arcate. Puis ayant 
appris qu } il s’y tramait quelque eomplot contre lui, 
il retonrna à Vêlour. 

Les notables d ; Arcate, Ira Sadakau de Sattoukedé 
et ses parents prirent soin des deux íils de Sabdar 
Alikhan, Toüs réunis à la mère de ce dernier 
adressèrent au nora du íils aíné de Sabdar Alikhan 
âgé dèdix ans; Moharaad Said Khan, au Nabab du 
Deecan: Nizara Davoula Assa Pacha Badar, le récit 
íidèle des évènements qui se passèrent tant à Velour 
qu’à Arcate et lui signalèrent fétat d’abandon o| 
se trouvait la Foujdarie du Carnatic. Puís ils si- 
gnòrent une demande collective, sollícitant po.ur.le 
íils de Sabdar Alikhan, le poste de Foujdar . 

Muni de cette fequôte, Nabab Assa Pacha Badar 
se rendit à Arcate avec son armée et quelques Amin. 
II fit arrêter et raettre aux fers Gfoulam Mourat 
Sagan. Quelques Amirs sollicitòrent la Foujdarie 
iVArcate. De son côté, la mère de Sabdar Alikhan 
se présenta devant le Nabab, teriant par la rnain 
son petit-fils Mohamed Said Khan, àge de dix ans et 
le jeta aux pieds du Nabab. 

insiant d’imminent clanger de la mort, à laquelle ii 
avait èté condam ué.” 

“Orme, Histoire des transactions militai res de la 
Nadou Britanrjíque dans 1'Hindoustan, 4 cm Edition T. 1. 
p, 47, 48, LTiistoire d'Orme parut en 1764, quelque 
vingt-ans après la redaction du Journal de Rangapoullé, 
velatif à cet assassinai. (Note du traducteur). 


Celui-ci le prit entre ses -mains, le.lit asseoir.à 
còtó de lui et consola la grand ? mère en lui disant: 
“ vütre pouvoir ne s ? est pas éteint; il reside en votre 
petit-íils. Nous alions instituer administrateur 
provisoire de la Foujdarie quelqhun des vôtres. 
DorsquI aura Pesprit développé, cet enfant exer¬ 
cera les fonctioos de FoujdarEt il oílrít du bétel 
à la grand’ mère. Puis il nomma Kassé Abdquila 
lílm'Foujdar du Carnatic et se rendit avec son 
armée à Tirouchirapally. 

A cette époque, Cha Sada se trouvait à Gingi. Il 
no manqua pas à Assa Pacha Penvie de le voir. 
Mais celui-là pouvait lui formulei- quelque desír* 
Ne pas le voir ou no.pas lui accordor. la chose de- 
rnandée, cétait se rendre coupable ddngratiíude. 
Livré à ses réííexions, Assa Pacha voyagea sans 
Farrêter. Après avoir donné ses pouvoirs de gou- 
verneur d 3 Arcate à Kossé Nemat-Oulla Khan, Kossé 
Abdoulla Khan se rendit avec Parmée à Tirouohira- 
pally. 

A Parrivée du Nabab à Tirouchirapally, Mourari 
s’c!iíuit par le chemin de Salem pour se rendre à 
Coupati. Assa Pacha prit possession de la forteresse 
et de la région de Tirouchirapally, nomma Said 
Alikhan Kíllédar, lui reco mm anda cFobéir en tout 
au Foujdar et se rriit en route pour Haiderabad. Eh 
chemin, Kassé Abdoulla Khan rnourut Fan 1152 de 
1’òre Fazély. 

Voyantle gouvernement du Carnatic en état de 
deshéreiice, le Nabab estima que le plus intelligent 
pour reraplir les fonctionsde Foujdar était Anavérdj 
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Khan, un prioce de sa 1'arnille qui était avec lai. I! 
manda douc Anaverdi Khan qui était le íils de 
Badoucha Dassabikana Darocca Àssi Anava et lai 
dit: “ La Foujdarie du Carnatic est sans titulaire, 
Le lils de Sabdar Alikhan est mineur. Ce pays doit 
ôfcre administré par ' r ous. II voas appartient cVoccu- 
per ces fonctions et dbnvoyer de concert avec côt 
enfant le tribut et llmpôt foncier au Trósor du 
NababJoignant Lacte à la parole, il lui remità 
cet effet le paravana et le Sannad. II amena avec 
lui, comme caution de sa bonne gestion, son íils 
Mohamed Alikhan. 

*. Anaverdi Khan Bader se rendit à Arcate, s’assit 
dans la cacherie du badoucha, reçut les présents 
d 5 usage, confirma les Killédars des forts, Mansab- 
dars, Zemindars, Paléagars et Amaldars datis leurs 
fonctions respectivos et leur délivra de nouveaux 
sannads. Tous les fonctionnaíres obéirent aux 
ordres dAnaverdi 'Khan et lui erivoyèrent leurs 
présents. Mohamed Alikhan présenta pour lui 
rnême, une caution à Ouçour et se rendit à Arcate; 
Mohamed Mafous Khan, le íils ainé y vint égale- 
ment. ' 

Anaverdi Khan se montra affectueux à 1’égard du 
íils de Sabdar Alikhan et le trai ta avec égard. 
Pendant le séjour rnême d’Assa Pacha, Mourat 
Sagan dut sa libération à fargent, obtint le sannad 
de son Killa et s J en alia à Vêlour. II obeit à tous 
les ordres dAmaverdi Khan. 

Pendant quAnaverdi Khan Bader s ! acquittait de 
ses fonctions de Foujdar du Carnatic et demeurait 


à Arcate, un mariage se célébra dans la forteresse, 
cliez un de ses parents, A ce mariage furent invitós, 
depnis Anaverdi Khan jusqu’à son parcnt Irasat 
Khan et consorts, tous les Amirs et depuis Sarnbat-. 
tourayer divan dAuaverdi Khan tous les Mnftis. 
Le pandal de nuces était joliment ornó avec des 
pagnes.de íils d’or et de veiours. En outre, les 
places y éiaient choisies suivant le rang et reservées 
aux invités. 

Comme le íils de Sabdar Alikhan avait été 
. également ínvité, Irasat Khan de Sattou Kedday 
accompagné de son íils, de son neveti par sa sceur 
et de dix de ses parents entra en plein jour dans le 
pandal de.noces, tenant par la main le íils de Sabdar 
Alikhan. Tous vinrent occuper les places à eux 
reservées. Nabab Anaverdi Khan allait venir en 
procession. 

A ce moraent, le Zamédar Adoudal Khan et 
18 pattanis, dans le but dbccasionner des troubles 
dans le pandal cie noces, sur rexcitation d’on ne 
sait qui, vinrent s’asseoir entre Irasat Khan et le 
íils de Sabdar Alikhan. Irasat Khan qui était un 
grand homme et très intelligent coraprit de suite 
que ces pattanis qui, simples soldats, laissant les 
places à eux iudiquées êtaient venus s’asseoir avec 
les Amirs se proposaient, à Texcitation d’on ne |tit 
qui, de íaire des actes dlmpolitesse. Aussi leur 
adressa-t-il de bonnes paroles. 

Nonobstant cette attítude, les pattanis sAdressant 
à Irasat Khan reclamèrent les salaires qifils pré- 
tendaient leur ôtre dus pour les Services rendus du 













temps.de ■ Sabdar Alikhan. “ Voici son flls qui est 
ici, leur dirent-ils. Payez nous les salaires dus et 
vous ne pourrez vous leverqu’après.” Irasat Khan 
leur repondit: lí Oès que nous sortirons, nous nous 
rendrons à la cacheriè; nous vériíierons vos comptes 
et ensuite nous repondrons. - Non pas, lui repliquè- 
rent-ils nous ne vous suivrons pas. II fauí; que 
vous nous fassiez apporter ici-même nos salaires.” 

Irasat Khan se pénétra de leur mauvais vouloir 
et de leur intention de causer des troubles. Aussi 
íit-il áigne à ses ílls de sortir, Qüatre princes de ' 
sa famille sortirent sons pretexte d’aller urinei 1 . 

Après s’être fait portei 1 de 1’eaii pour se puriíier, 
Irasat Khan se leva pour sortir en tenant par la 
main le ílls de Sabdar Alikhan. Adoudal Khan 
saisit le pan de sa robe en lui disant: “ou vas-tu? 
Reponds-nous de nos salaires et tu t’en iras ensuite” 
et il le fit asseoir. 

Oomptant sur la foice de ses bras et voyant venir 
la procession d’Anavei'di Khan, le neveu d Irasat 
Khan un jeune honirae de dix-sept ans dit à Adoudal 
Khan: “Misérablel Est-ce à toi de faire asseoir 
les Nababs en les tirant par le pan de leur robe? 
Voici venir la procession du Nabab. II vous fera 
bat^re tous comine chiens”. 

Pour toute rêponse, Adoudal Khan lui donna un 
coup d’épée. Tout en le recevant, le neveu dMrasat 
Khan le poignarda mortelleraent. En un clin cVceil, 
on se batlit de parí et d’autre et on ■ s’entre-tuà. 
Parrni les morts, on cornpta sept princes de la 


famille dlrasat Khan. Celui-çi eut quarante bles- 
sures. Le Zagirdar de Sorattour Collalipeth: Kossé 
Mohamed Rassa prit Mqhamed Saíd Khan fils de 
de Sabdar Alikhan et le ílt montei* sur la íoiture de 
la maison. En ce rnoment cet enfant fut poignardê 
par tm pattani et raourut. (1) 

K Le Journal d’Ananda Rangapillai relate ainsi cet 
évònement. 

“Samedi 4 juillet 1744. Voici les nouvelles dAreate. 
Juste au moraent oú une procession allait sortir de Ia 
maison dlioussain Sahib oú se célébrait un mariagè, 
huit Patans incités par Mourtaza Alikhan de Vellore 
qui avait attendu depuis longtemps une occasion favoia- 
ble de ce genre, poignnrdérent.à mort Sahibzâda, le ílls 
du Nawart Saldar Alikhan ainsi que le ílls de..... et 
blessèrent Hiraaat Khan. 

“Une lettre de Ramakrisbna Sastri qui donna les 
détails de ce crime, s’exprima ainsi: 

“Lesamedi 4juilletétant le quatrième jour du mari- 
age de Ia filie dlioussain Sahib, vera deux heuresaprès 
le leverMu soleil, les personnes suivanles s’asserablèrent 
dansla maison de la mariée à Arcate, savoir ; Palour 
Mohamed Ali. Hirâaat Khan, Saíd Yar Khan, quelques 
autres hommes de rang et le fils de Safder Alikhan. 
Juste alors, Hayát Alikhan Shamshir accompagné de 
quatre autres Patans, se rendit en ce lieu, se joignit à 
1’assemblée dont faisaient partie Hirásat Khan, -Hayát ■ 
Alikhan et s’écria; “ Notre paye est en retard, Faites 
nous 1’avoir”. Hirasat Khan repondit; “ Ne criez pas 
comme uri imbécile; sortez.” La replique fut: “ Parlez 
sans dépàaser les limites. Soyez plus prudent ou je 
ferai sauter votre dem.” Ceei fit voir à fesprit dílirasat 
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Khan quecetindividu avait dú venír avec une intention 
crimirielle.. Aussi ses leva-t-il. Le Patan alors de lui 
crier; “oúallez-vouB? D’abord payez-moi mon salaire 
et vous irez ensuite oü vous voudrez." lUaisít ensuile 
le par» de sa robe et le fit asseoir. Pensant qu'il y avait 
quelque cliose de dangereux, eeux qui avaient la charge 
de garder Sahib Zada tentèrent de faire sortir 1’enfant. 
Prévenant leurs intentions le Patan tira sa dague et eu 
porta un coup au garnin. Mais le coup íut reçu par 
Hirasat Khan qui s’était précipité entre le Pathan et sa 
victime Une foule se forma. Sahib Zada fut tué. 
Sayid Yâr Khan et le fils de Palour Mohamed Ali 
comme aussi un autre Navait furent massacrés. Moha¬ 
med Alíkhan et Hirasat Khan reçurent tous les deux 
des blessures, celles dn derníer furent plns sérieuses. 
Les quatre Pathans furent mis à mort. Jusquau soir, 
ce désovdre sauvage pré vai ut dans la ville. Houssaín 
Sahib et Sayid Alíkhan rdaliòrent pas au íort mais 
restèrent enterrnés chez eux, Ils s’y rendirent seulemenl; 
lorsqufi le calme fut rétabli. Raza Alíkhan échappa 
sans blessure, parco qull s’était trouvé alors dans un 
autre bàtiment, Sur ce, Nawab Anaverdin Khan 
rétinít ses troupes et leur dorina ordre de píller et de 
saccager les maisons des Pathahs, celle de Surdçr Khan 
seule en fut exemptée: 

“Telles sont les nouvelles d’Arcate." 

Journal d’Ananda Rangapoullé, voh I, p, 250. 

Rapportons maintenarit le récit d’Orme. 

«Au moís de juin, le mariage d’un des parente de 
Sabder Ally fut célébré dans la forteresse d’Arcate. Le 
jeune prince, étant le chef de la famille fut invilé à 
próaider lacérémonie. Lesinvitationsaccoutuméos furent 
de"même adressées aux autres parents dont certains 


étaient chefe de Gouvernèmentá dans le Carnatic. Par- 
mi eux se trouvaít Mortiz-Ally. 

; . i 

"Le jeune Seid Mohamed "fit semblant de cacher 
rémotion qui s’éleva dans son coeur, lorsqudl vit le nom 
de 1’assassin de son pòre être inscrit sur la liste de ses 
atuis, comme un hôte invité avec son assentiment. 
Telles sont les manières d'une Coar dans rtlíndoustan. 
On crut que Mortiz-Ally n’aveaturerait passa personne 
hora des forts de Velour, durant les premiers jours 
d’une nouvelle administralion. Mais en contradiction 
avec cette oroyance, 11 vint à Arcate et se présenla 
devant le jeune prince comme !'un des bôtes vénus® 
pourle marige et fut traité avec distinctiou et respect 
par le Régent: Nabab Anaverdi Khan qui avait élé 
aüssi invité pour le mariage. 

' \ . 

Le jpur in.diqué pour la solennisatiou du mariage, 
douze Patans avec le capitaine de la bande, se présen- 
tèrent devant . le. jeune. prince et reclarnèrent leurs, 
arriérés avec une verve ddnsolence plus accentuée que 
celle qudls avaient ■témojgnéè jusque-là dans aucune.de. 
leurs précé lentes demandes, On estime que le plus 
grand affront qui puisse être fait à un soldat c ! est de 
lui ordonner avec un termo de rnépris de se relirer et 
si aucune violence esl employée pour le chasser, il se 
vénge géuéralement et à rinstant, en repaudant du sang, 
Ces considérations ne suffirent pas à contenir, le zèle 
des gardes de corps de Said Mohamed, â Venger l’ou- 
trage fait à leur prince. Trouvant que leurs reclama- 
tions n’étaient pas fondées, ils saisirent les Patans et les 
expulsèrent de force, du palais Les Patans se laissèrerit 
chasser avec beáucoup moins de resistance qu’on avait 
attendu qu’ils feraient à uu traitement aussi repugnanl. 
m idées que ces (iers soldais se fon( de leur proprç 












importance. Le même jour, ils s’avancòrent de nou- 
veau eu la présence de Seid Mohameçl et présentérent 
des excuses pour lenr eonduite irrévérencieuse. Leur 
soumission supprima tout poupoon sur leur eonduite 
duráat la partie restante du jour. 

Le soir Seid Mohamed, Mortiz-Àlly et beaucoup d’au- 
ti-es invilôs se rassemblèrent. Dès que le jeuoe prince 
fut informé de 1’approche d’Anaverdin Iíhan, il se leva de 
spn siège et passsa dans le yealibule du salon, dans 
íintention de faire à sou tuteur, la gracieuseté de le 
recevoir au bas du perron qdi conduiaaít au palais. II 
fut suivi par tous les autres iuvités et plusieurs de ses 
offioiers et gardes. Les treize- Patans qui avaient fait 
leur soumission le raotin, parurent au premiar rang des 
spectateurs massés dans la Cour inférieure et se distin- 
guèreut par 1'alTecaLion d’une grande revêrence, à leur 
manière de saluer SeiVl Mohamed Khan, dès que celui- 
d parut dans le vestibule, Après des salutations, leur 
capitaine avec 1’apparence d’uu homme sensible qui 
avait oiTensé son Seigneur et qui vou la ít sé soumettre 
lui-mème Ases pieds, monta les marches et fut antorisé 
à approcher sa persomie, lorsque 1’assassin tira une 
dague et du premier coup le frappa au cceur. 

Un millier d'épées el de poignards íurent . ti rés en uu 
din d’u 3 il: 1’assassin fut mis eu pièces sur place; el; dix 
de ses cúmplices eurent la môme destinée, de la furie 
de la toule d’en bas. Durant cette scène de sang vèrsé 
Anaverdin Khan arríva et tenta de -calmar Teííroi 
gênéral, en donmuit tels ordres qui étaient nécessaires, 
pour la decouverte des conspirateurs. Gar la foule. 
était dejà persuadée que les Patans avaient été employés 
par quelque autorité supérieure, “Orme 4è Edition 
Vol. í pages 55,57., 
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Parmi les pattanis, seize furent tués. L’im d’eux 
s’enfuit en escaladant le mur de la forteresse, mais 
se cassa la jambe en se précipitant de la crête. 
Enfin un dernier fut caché par un ami. 

Entre temps, la procession d’Anaverdin Khan 
s’approcha de la Maison de noces. Ayant appris 
que dans le pandal de noces, le tapis était couvert 
de boue de sang et jonché de cadavres, il entra dans 
une violente colère.- II alia s’asseoir dans sa cacherie 
et ordonna aux gardes de pénétrer dans les maisons 
des pattanis, d ; en arracher tous les habitants même 
les femmes, de les írapper a coups de savates et de 
les conduire sur la hauteur de la vallée. Ces gardes 
exécutèrent de point en point íordre à eux donné. 

Ces Pattanis étaient de la race ^Anaverdin Khan. 
Ils étaient destinés à gouverner avec le nom 
honorifique de Nabab. On ne les élevait pas au 
grade ^Oumandoul Oumar et s’il fallait nécessaire- 
menfc en nomrner daucuns à ce grade, on devait 
justífier quhls appartenaient à la classe des cheiks. 

Qnant au meurtre du fils de Sabdar Alikhan, les 
uns Pattribuèrent à la perfidie ténébreuse d’Anaverdi 
Khan, d’autres à une cause inconnue, d 5 autres enfin 
à Pinterventiou de Mourat Saghan Killédar de 
Vèlour. 

Mais cet assassinat ne favorisait pas Anaverdin 
Khan Bader, car il afíectíonnait beaucoup le fils de 
Sabdar Alikhan et avait même écarté du soin de le 
garder les Pattanis, croyant ernpècher ainsi Mourat 
Saghan d^xercer s.a vengeance. (1) ... 
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1. “Ce Nabab (d'Arcate) n’était plns Sabder Ali, le 
fils du malheureux Dôst-Ali tué en 1740 à la bataille de 
Ganamé; il avait été assassiné le 2 Octobre 1742, au 
cours cfune eonspiration ourdie par son beau-frére 
Mortiz-Ali, Gouverneur de Velore et remplacé par soo 
fils; Seyed Mohamed qui n'élait encore qu’un enfant. 
Nizam Oul -Moulk, de qui relevaít le Caruatic, avait 
placé auprès du prioce comme conseiller et comme 
tutear, un de ses favoris, nomraé Anaverdi Khan, d’un 
âge déjâ très avancé. Kenfance otlre une taible resis- 
tance à 1’ambitiou: au cours d’uu mariage de faraille que 
présidait le nouveau tíouverain en Juin 1744, il fut assas¬ 
siné par une douzaine d’officiers patans, qui reclamaieut 
leur solde, fopinion designa comme les auteurs 
du crime Anaverdi Khan et Mortiz Alí, tous deux pré- 
sents à la fète. Khistoire ne sait pas encore aujourd hui 
quel fut le coupable et les soupcons continuent de por- 
tér sur Fun et 1’autre. Sí ce tut Mortiz Ali, il se trompa 
dâns ses calculs; oh n’avait pas encore perdu le souvenir 
de la mort de Sabder Ali et à la suíte de 1’indignation que 
provoqua le meurtre de Seyed Mohamed, il n’eut que 
le temps de se sauver à Vellor. Anaverdi Khan moins 
soupconné, continua de diriger les aílaires du pays, 
jusqu’au jour oú Nizam lui conféra le titre de Nabab. 

“Par ce choix, Nizam exqluaitdu trone les membres 
restants de la famille de Dost Ali. au nombre dcsqueis 
se trouvait Cbanda Sahib, prisounier des Marates depuis : 
1741, mais qu’un heureux hasard ou des intrigues par- 
faítemeut calculées pouvaient d'un jour à Patitre rendre 
à la Jiberté. Que se passerait-il à ce moment? Nizam 
très agé lui-même, ne prévit pas ou ne voulut pas pré- 
voir les diííicultés qui pourraient se présenter, 

“ En attendant, la captivité de Chanda Sahib permit à 
Anaverdi Khan de se consolidar au pouvoir avec deu?? 


Hedoutant un pareil traitement pour le secorid 
fils de Sahdar Alikhan âgé de six ans, le Killédar de 
Vandavassi, Gonlam Taqui, Khan un beau-frère à 
Sabdar Alikhan, prit cet unfant pour Félever avec 
soin dans rintérieur de son Fort. 

Tout étonné du sort fait au fils de Sabdar Alikhan, 
Anaverdi Khan relata tout et Fidèlement à Nabab 
Assa Pacha. De son côté, il se fortifia dans sa 
Foujdarie du Garnatic. ; 

Le Killédar de Gingi Sattayar Khan mourut en 
1’an 1157 .de l’ère Fazély. II eut pour successeur 
son Fils Vassouti Khan qui gouverna Ia Killédarie 
jusqiren 1’an 1162 de 1’ère Fazély. En ce temps il fut 
atteint de folie, Aussi Miragoulara Houssène fut-il 
nomtné Killédar et eut-il le Zaghir de Pennattour,, 

Kevantou également mourut. Mais son fils, n’eut 
pas de Zaghir, mais seulement une sardarie avec un 
traitement fixe. Suivant 1’usage, il servit dans le Killa 
de Gingi. Ce fut encore à cette époque que mourut 

fils qui promettaient de continuer sa lignée; Mafpuz 
Khan et Sadallat Khan, ce dernier pias connu sous le 
nom de Mohamed ou de Mohumet Ali. Comme Ia famille 
de Dost Alí avait toujours manifeste pour les Français 
une très réelle sympathie il étaít naturel que par réac- 
tion, les sentiments d’Anaverdi Khan le portassem du 
côté des Anglais. Le nouveau Nabab passait donc, 
depuis son avènement, pour être plus favorable à nos 
erinemis qu’à nous-mèmes et dans les premiers temps, 
on avait même crainl qu’à leur mstigation, il vint nous 
chercher querelle dans nos aldées. “A. Martineau 
loc cit. p. 244. 
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Cha Sader, qui fut enterre sur la limite de Siroii- 
caclambour. On lai éleva un mousolée et sa veuve 
eut pour pension une roupie?—(Par jour peut être). 

Anaverdi Khan confia à son fils ainé Mohamed 
Mafous Khan, le gouvernement de Candjibourora et 
de ses dependances et à Mohamed Alikhan, celui de 
Tirouvady, de Bouvanaguiri et de leurs dependances. 
Mohamed Alikhan choisit pour son ministre: Ananda 
Dassou. 

A Abdoul Vaha Khan, Anaverdi Khan donna le 
gouvernement de Nellour; à Abdoulcarim, Abdoul 
âalil, Abdoul Rahirh et Abdoul Kani Khan, celui de 
Vijoupourom et dependances. A Oayaroudi Khan 
il confia fadministration de quelques talouks et 
pendant quelque temps il le garde avec lui-même, 

Yers cette époque, le pandari de Vêttavanom 
appelé “Perla Aya' 5 se mít à devastar des villages 
dependant du gouvernement. Sur Fordredu Nabab, 
Caroumoulla Khan marcha avec ses troupes contre 
Véttévanom. Le pandari se cacha dans la forêt 
pour soutenir la guerre. Après avoir tait mettre le 
feu par des espions dans le camp de Pandari, Carou¬ 
moulla Khan entra dans la forêt, pour le combattre 
et les gens de Pandari prirent la fuite» Le pandari lui- 
même s’enfuít: mais on put arrêter le grand pandari 
son père et prendre possession de Véttévanom. 

Après avoir fait un voyage à Rameswarom, le 
pandari revint six mois après, secrètement avec 
deux cents hommes du Carnatic. II pilla le trésor 
de la cacherie du Gouvernement à Tiroukovilour et 
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revint dans la forêt de Vêctévanom, cVou il fit des 
ravages à Falentour. 

Mis au courant de son retour, Caroumoulla Khan 
revint une deuxième fois avec son armée pour lui 
faire la guerre. De jour en jour, le pandari aug- 
menta le nombre de ses hommes et se mit à harce- 
ler pendant la nuit, 1’armée de Caroumoulla Khan 
par des escarmouches meurtrières. Ne pouvant 
supporter les soufirances ainsi causées à ses hommes 
par les gens du pandari, Caroumoulla Khan en 
référa au Nabab qui vint lui même avec son armée 
descendre du côté de la barrière d’Avour. II fit 
entourer de pions la forêt de Véttévanom. 

De son côté, le pandari chassa les pions ainsi 
établis, fortifia son camp et les barrières en adjoig- 
nant à ses hommes, 500 íroulers qu ; il venait de 
recruter et harcela, pendant la nuit, farmée du 
Nabab. 

Pendant vingt jours, le Nabab sbmploya àgagner 
par des espions, les hommes de Pandari, fit faire 
des reconnaissances et des manoeuvres d’approche, 
puis fit serrer de plus près la forêt par de nombreux 
soldats. Entouré de 5 000 hommes et monté sur 
un palanquin, il força dbbord la barrière d'Avour 
pour entrer dans la forêt. Tout fut ravagé, piétiné 
sur son passage. Non seulement il fit mettre le feu. 
à la barrière d’Avour, mais il reduisit trois autres 
barrières intérieures, puis se rendit à Yêttavanom. 

Autour de la forêt, 2.000 pions furent postes pour 
ne pas laísser échapper le pandari. Celuí-ci se 
voyant toute issue fermée, monta sur la colline 





fortifiée de Kalaval: ee qui fut rapportê par les 
espions. De suite, on entoura cette colline et on 
y fit des investigations. Le pandari découvert fut 
ligotéet roulé du haut du rocber. II ne raouriu 
pas et on Pacheva ensuite. 

Le pandari père, appelé “ Peria Aya” qui avait 
été arrfité fut transféré à G-ingi. II fut circoncis. 
On lui mit des chalnes anx pieds et aux mains et 
on le mit dans le grand fort, sons bonne garde, 
Après six raois d’emprisonneraent, il donna de ses 
nouvelles secrètement à ses gens, fit venir cent 
homraes avecdes chevaux qui se tinrent cachês dans 
la forêt, au pied et à Touest du fort. II offrit ensuite 
un festin aux gardiens, auxquels il fit servir des 
plats de viande assaisonnée d’opium et des denrées 
narcotiqúes, Profitant du moinent ou ils étaient 
assoupis, il se débarrassa de ses chames, monta sur 
le bastion pour en descendre à 1’aide d’un câble. Se 
joigrnint ensuite à ses homrnes, il prit la fuite. Ce 
tut en 1’année ataché 1156 de 

LaBourdonnais, capitai ne trançais de Pondichéry, 
se rendit à Madras, combattit les Anglais, prit, rasa 
le fort et amena captifs à Pondichéry le capitaine 
Morse et des Anglais. (1) A cette nouvelle, Tamiral 

\ •< Malgré les préparatifs à Pondichéry et tons les 
bruits qui couraient, les Anglais ne s’imaginaient pas 
qu’on osât jamais venir les attaquer. Ils Aavaient pris 
aucune mesure de dófense un peu sérieuse et attendaient 
le retour de projels envoyés à Londres pour exécuter 
quelque travaux, La ville était défendue par un lieu- 
tenant septuagenaire du nom rfEckman qui avait sous 
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ses ordres 20U blatics, quelques centames de pious sanp 
instruction et sans cousistance, une centaine de lascars 
et une inilice civíle improvisée. Le Gouverneur Nic. 
Morse et son conseil, étaient cies hommes sans éuergie 
et de médiocre capacité ... 

“Le feu commença le 18 septembre 1746 et dura 
le 19, presque sans intermption. Lescadre y participa. 
Par la précision des coups, il en resulta uue démorali- 
sation presque complète des troupes anglaises: les sol¬ 
dais pour la plupart ivres.se mutinèrent au point que 
les officiers jugèrenl imprudent de les emplojer dans 
une sortie. Les domestiques dísparurent, laissánt leurs 
inaitres dans 1'erabarras; quant aux soldais noirs, ils 
avaient des le premier jour sauté, par dessas les 
murailies, 

“La positiun de la place deviut rapideraent íntenable 
et dans la journée du 18, un topas iioramé Francisco 
Pereira, ancien medecin du Nabab d , Ai , cate et mèlé 
dans le passé à diveises tiégociatíoiis, vínt au nom du 
gouverneur, pressentir La Bourdonnais sur ses itiLeo- 
tions. Sans lui donner de repouse préeise et surtout 
sans le oharger daúcune cotnmission, La Bourdonnais 
parut inciiné à un accommodemeut. Le terrain éLaut 
aiust débiayé, Morse décida Madame Baru.eval, filie de 
M mo ' Dupíix à écríre à La Bourdonnais pour le prier 
de lui íaire savoir à lui mârae quels étaient ses senti- 
merits •. .. 11 repondit dooc.à Madame Barneval qu’on 
pouvait lui envoyer des dèputés. 

“Morse en designa deux... Munis d’un sauf eon- 
duit, ils sortirent de la ville le PD à 8 heures du matin- 
La Bourdonnais íit aussilút eesser le íeu et euvoya 
Paradis à leur reucontre, La couversation dura prèa 
de deux heures, Les deputés proposèrent eVabord. dq 







- m - 


raeheter la prise et 1’occupation de Madras, moyennant 
une eontribuüon. Mais La Bourdonnais tenait à en 
preodre possession .. ,. 

“Les négociateurs voyant qu’il était inébranlable, 
retournèrent cbez eux avec une lettre pour Morse, oü 
La Bourdonnais lui faisait uoe vive peínture des hor- 
reurs dont Madras sllait être, ménacé, s’il ne souscrivait 
à ses propositions. 

“Après leur départ, le feu recommença avec une 
extrême vivacité, en même temps que La Bourdonnais 
arrêtait avec sa ilotte les dispositions pour un assaut 
général dans la nuifc du 21 ou 22. Le íeu dura jusqu’à 
3 h 1/4. A ce moraent, un palanquin sortit de la place 
précédô d'un pavillon blanc: ce n’étaient ni Monson ni 
Hallyburton qui revenaiont; le gouverneur leur avait 
sUbstitué Francisco Pereira. Celui-ci veoait prier 
La Bourdonnais de prolonger la trève pendant toute la 
nuit, pour donner aux assiégés le temps de se détermi» 
ner, La Bourdonnais tut quelque peu surprís du choix 
de ce messager et le renvoya aussitòt dire à Morse 
que le feu ne cesserait que le lendetnain cie 6 hs à 8 hs 
et que si les deputés n'apportaient pas une parole décL 
sive ; il iFéeouterait plus ancune proposition. ' Après 
quoi, le feu reprit et dura toute la nuit. 

“Au lever du jour, on entendít dans Madras, un 
rouleraent de tambour. Enfia à 6 hs, au momeut oú 
La Bourdonnais étudiait de tjouvelies dispositions pour 
1’attaque, Monson et Hallyburton parurent avec un 
pavillon blanc, lis consentirent à livrar la ville aux con* 
ditions posées la veille, c’est à dire, moyennant la 
faculte de la raeheter. Les olauses de la capitulation 
fureriL aussitòt arrétées, signées et portées à Morse 
pour approbatíou, , , 
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h Les voici eu resumé: 

La Ville devrait être livrée aux Français, le même 
jour à 2 hs de Taprès-midi. 

“La garnison et généralemeot tous les Anglais se 
trouvant dans la ville ou le fort étaient prisonniers de 
guerre, Toutefois les conseillers, officiers et employés 
d’Etat-Major étaient libres sur leur parole d’honneur 
d’aller et cie venir oú bon leur semblerait, à condition 
de ne pas porter les armes contre la France, 

“ Pour faciliter le rachat de la place, le Gouverneur 
etson Gonseil cesseraient d’étre prisonniers, au rnoment 
d’entrer en négociation à ce sujet, 

“ Les articles du rachat de la place seraient ròglés à 
Tamiable par La Bourdonnais et le Gonseil Anglais, qu 
Hvrerait aux Français tous les effets et marchandises 
reçus, ou à recevoir des marchands, en même temps que 
les livres de compte, les magasins, les arsenaux, provi» 
sions de guerre et de bouche, meubies, matières dor 
et íFargent et autres etlèts appartenant à ía compagnie 
cFAngleterre. 

“La garnison serait eonduite au Fort St. Davin, 
prisonnière de guerre, mais si les Anglais restaient 
maitres de Madras, ils pourraient la faire reveuir pour 
se dófendre contre les gens du pays, 

“ Avant de quitter le camp, les députés demandèrent 
à La Bourdonnais sa parole cThonneur de tenir la 
promesse de rançou,” Qui, leur repondit il, je vous 
renouvelle la promesse que je vous ai faite híer de 
vous rendre votre ville, moyennant une rançon, dont 
ou conviendra à Famiable et d’ètre raisonnable sur les 
cooditions.- Vous nous en dotmez votre parole d’hoq« 
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neur, répoodirent les deputés. ~Oui, clit-il je vous la 
donna vous pouvez compter qtdelle ewt inviolable,- Et 
bien, repliquèrent les deux Ànglais, voici la capitulaüou 
signée de Mr. le Gouverueur. Vous ôtes le maitre 
d’entrer dans la ville quand il vous plaira.» Tout à 
1’heure” reprit La Bourdonnais, 

“II íit alors rassembler les troupes et battre uu bane 
pour leur cléfeudre sous peíue mort de rien piller datis 
la place. Puis il eu prit possession à 1’heure tixée. Au 
mètne moment, le pavillon anglais íut amené et rem- 
placé par celui de Frauce. Et aiusi Madras deviut 
possession tVauçaise, jusqu'au 1® septetubre 1749 .... 
A, Aiartineau, loc. cit. p. 285. 

“ Et le traité de rançou avec cinq articles additionnels 
fut euíin signé le 21 octobre par La Bourdounais et les 
sept membres du conseíl anglais. . . . 

“ Pour consentir à un traité de rançou, La tíourdon- 
uais demanda pour sou cornpte une sotnme d’argeut dès 
Je 21 septembre et apròs quatre jours de pourparlers 
le couseil de Madras accepta le marché. La difíiculté 
de rassembler le numéraire ou les diamants, beaueoup 
plus ,que les prétentious de Dupleix, retarda la signature 
du pacte jusqu’au 2i octobre: à ce moment tout fut 
conspmmé. Et le delai qui courut dans 1'intervaile fut 
employé par La Bourdounais moins à déíéndre une 
politique qu’á attendre une échéance.” A, Martiueau, 
loc. cit. p. d(34. 

“Après une dernière et iufruetueuse soraraation de 
tie point porter les armes contre la France, Morse et 
Moosoii furent priés de se tenir prèts à partir le 2 
novembre daus la journóe. Ge fut une baile caravana, 
Aqlaut pour déíondre le Gouverneur anglais contre une 
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alt.aqi.ie possible des Maures qui peu à peu se rappro- 
chnient à nouveau de la côte, que pour 8’assiirerau 
besoin de sa personne, Paradis lui avait donnó une 
escorte dliomieur d’environ 300 hommes placés sous les 
ordres de Bury .... La partie anglais ne comprenait 
que M r et M me Morse et leurs enfants avec Monson, 
W et M rac Barneval, le secrétaire et !e Chirugien du 
Gouverneur. 

<l Le voyage dura quatre jours. A 1’aldée française 
de Galapet qul se trouve à 4 lieues au nord de Fondi- 
chéry, la petíte troupe trouva 150 hommes rangés en 
bataille qui étaíent venus au devant d’elle pour faire 
honneur au gouverneur anglais, mais en réalité pour 
réhausser le triomphe de Dupleix. Au grand village de 
Moutalpeth dépendant de Pondichéry et à Pendroit 
dénommé TEtoile, ou fit arriver Dupleix lui-même 
assiste de troís de ses conseíllers et précédé de ses 
f gardes à cheval en équipage neuf et du grand prévot 

I avec tous ses pións armes et un grand renfort d’élé- 

I phanta et de timbales. II lit à Morse toutes les poli- 

1 tosses possibles et tous deux íirent leur entrée dans la 

} ville, par la porte de Madras, au milieu d’une aüluence 

| énorme de population ; à ce moment on tira 2! coups de 

| canon, Un nombre éga 1 fut encore tiré lorsqu’on 

| arrivn au Gouvernement. M ine Dupleix somptueusement 

habillée et entourôe comrae une reine de plusieurs 
Dames d’honneur, y attendajt Madame Morse, “ Elie 
í tfavait point oublié, nous dit Víllebague dans une lettre 

| à son trère: La Bourdounais, d’ajouter à ses ornements 

I naturels tous les diamants et plerreries qu’elle crut 

f: nécessaires à relever 1’éclat d’une reception aussi llat- 

I teuse pour elle qa’elie était humiliante et triste pour 

I 1’étrangère qui soutint en coeur de reine, tout ce céré- 

I monial et qui eutassez de force d’esprit, pour ne montrer 

í jiucun ohagrin, quoique sou coeur en fút pénélré,” 

i. ■ 

j 

I 
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s'amena avec 30 vaisseaux et en 90 najiguês fit tirei* 
145.000 boulets. Au moment oü il allait saisir 
Dupleix, vint de 1’E.urope la lettro annpnçant la paix, 
En conséquence le port de .YLidras fut reliâti et le 
eapitaine Morse libéré. (1) 

*“ Quand tous les yeux étaient tournés sur Morse, on 
peut imaginer quels étaient ses sentimento. Peindre 
la douleur qu’íl dut alors óprouver et la mesurer n’est 
pas en mon pouvoir, La joie et le ohagrin sont des 
êtres jumeaux dana ce monde. Un revers de fortune 
n'est pas une disgrâce aux yeux du sage, La chute du 
Fort St. Georges et les souífrances infligées à ses 
defenseurs ne sont que des épreuves impénélrables de 
la Providenee, Mais le malheur ne devrait jamais 
tomber môme sur nos ennetnis,” Ananda, T. III. p 134. 
A. Martineau, loc. cil. p. 412. 

1. “ Le 3 octobre 1748, on touchait à la íin du siège 
et íl rPétait pas besoin d'ètre astrologne pour faire des 
pronostics exacto. La mauvaise rmumture, la (ièvre et 
la diarrhée, In climat, les premières pluies, le couchage 
sur la terra humide, quarante jours de siège, des riuits 
sanssomtneil, les boulets, les inquietudes constantes d« 
1’attaque, les alertes avaient fait tnourir béaucoup de 
monde datis le camp ennerní: aussi Boscawen, après 
avoir temi un granel conseil le 4 ou 5 octobre, decida-t-il 
que pendanl trois jours, un laricerait tout à la fois des 
navires et des batteries de terre, une iramence quantité 
de bombea et de boulets, pour engager la place à se 
remire, mais si elle teriait bon, on se retirerait, alten lu 
que le retòur des vents du nord allait remire très pré- 
caire le séjour des navires datas la rade.. . .' 

*' Llattaque envisagée par Boscawen ne coramença 
que le 7 datis les conditions qu’il avait réglées; mais 


dès le 4, elle fut précédée de tirs mieux nourris et plus 
constants que les jours précédents: c’était comme le 
prélude de 1’action decisive. Les coups qui nous fürent 
alors portés démolirent en partie les murs derrière les- 
quels nous étions abri tés: on les rebouchait sommaire- 
171011 1 ave0 dos. pi erres et de la chaux et pendant la nuit 
on rétablissait les choses en 1’état, Le matin, les canons 
des Anglais renversaient à nouveau ces travaux et à 
nouveau ou les rescontruisait. Les canons hors d’usage 
étaient iramédiaternent. remplacés. Dupleix lui-môme 
entretenait le moral de nos hommes, allant souvent sur 
les remparts et en surveillant les mouvements de 
1’ennemi, 

“Le matin clu 7, tons les vaisseaux Anglais se trouvè- 
rent rangés devant le Ibrt et leurs 300 píèces de canon 
commencèrent à diriger sur la ville un feu qui dura 
presque sans intermption pendant cinq jours: on évalua 
ensuite entre 15 et 20,000 le nombre de boulets qui 
furent ainsi jetés sur Pondichéry. Nos batteries du 
bord de mer conlrarièreiit utilement cette altaque; 
plusieurs des vaisseaux ennemis furent sérieusement 
endommagés. Les batteries anglaises de terre don- 
naient en même temps, et elles íirent de grands ravages 
dans les rues du nord-ouest.” Les Anglais, dit Ananda, 
faisaient ainsi pleuvoir des deux cotés, des bombes qui 
volaient dans foute Ia ville comme des atomes dans 
1’àir: il n’y avait pas un endroit oú il n’en tomba: il 
n’y avait pas une maison qui n’en é ta.it touçhée. Les 
bombes des navires allaient à 1’ouest jusqu'à nos limites 
et les boulets des batteries de terre arrivaient jusqu’à 
la mer". 

“ Les maisons détruites ou endommagées furent assez 
trombreuses et les morls et les blèssés dépassèrent ia 
eentaine: néanmoins perabnne n’eut un aèul moment la 

2C 
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peur du lendemain. Les prisonníers anglais nous 
avaient apppis'dè3 le 6, que Boscawen nllint joner une 
partie désespérée et que s’il la perdait il se retirerail ; 
il ne s’agissait clone que !e tenir résolument pendpt 
plusieurs jours, 

“ Le fen de Tennemi se ralentit le 12, pour s’affaiblir 
encore peu à peu et cesser déíioítivement Je 15 Le 14 
dit le- Marquis de Nazelle ” les Anglais ne tiraièrít plus 
qu’avec des piòces de eampagne placées à droiie et à gaú¬ 
che de ia trancbée. Tòute Larlillerie de position étaiten 
route pour la plage, ou ori d'e«ait la rembarquer sur les 
vaisseaux, Si nos troupes 1’avaient atlaquée, il est proba- 
ble qu'elles reusscnt pri.se ; mais c/était un jour néfaste 
et selon la coutume indieime encore en vigueur, aucune 
entreprise ne duiL alors être tentée; Nos cipayes refusè- 
rént absolument de combattre et Dupleix Tosa engager 
les troupes blancbes. 

“ Duns la soirée, les Anglais mirent le feu à leurs 
retranciieinents et se retirèrent sur les hauteurs du 
eot^au. Nous réòGCupâmes aussitôt les tranolrées et y 
trolvàmes quelques pièces de cânon hors de service, 
qui prouvaient corabien notre tir avait été efficaee. 

“ L’ennemi rêsla encore deux jours daris son camp 
à préparer sa retraite en bon ordre: erifin le 17, il se 
miten route pour Ariancoupom, oü il arriva dáns la 
matínée, sans êtreséríeuseroent inquiété par nos troupes. 
II n’y resta qüé le temps nécessaire pour évacuer le 
matériel resté dans le fortin et dès le lendemain il 
reprenait le chernín de Goudelour; Les navires ap- 
pareilièrent deux jòurs plus lard.” A, Martineou, Iog. 
cit. p. 499, 


Anaverdi Kliati imt le Trère du pandari, en posses- 
siem de Nababípaléom et se retira à Arcate. Pendant 
que Mohamed Matous Kban gouvernait Tandji- 
pourom, il Tallia avec les Fraiaçais et ifiMa guerra 
aux Anglais (1). Mais il fut obligé de reculer et 


1 “ Le Nabab (Anaverdi Khan) avait égalemeiit 
marqué sa surprise à La Bourdonnais qu’il eút debar- 
qué sur ses terres sans lui faire part de sés desseins et 
1'avait en conséquence invilé à se rembarquer aussitôt, 

. , II íit une maladie qui le tint pendant quelques jours 
élõigné des aliaires. Quand sa sauté fut rétablie, son 
attention se porta à nouveau vers la còte et dans le 
temps oü La Bourdonnais rnit-à la voile, il envoya à 
San-Thomé an détachemeut de cavalerie et une centaine 
de pions, comnqe pour se rnettre en possession de 
Madras . .. 

“ Gependant Alafouz Khan veiumt de Camljivaram 
était arrivé à Madras avec de uouvel les-forces, portaut 
1’eífectif total à environ 3.000, honpes...... Le l er 

uovetnbre, Tennemi essaya de nous cuuper 1’eau, 
Barthélemy donna rord.re.de tirar à poudre ie cânon de 
|’ui) des bastíons,:, par une heureuse méprise, djautres 
batteries tifèrenUvec des boulets et 1’armée maure lul; 
en un instant couverle ile prpjeçtiles. Frise de panique, 
elle abandonna aussitôt ses positious et s’eu fut camper 
au .nord ouest de la vilie; on decida de i'y atlaquer,et 
le lendemain de grand matiii. Latour par íit avec un 
détachement de 200 Européens et 100 cipaves, La 
déroute des Maures íut rapide et presque totalè; ils ne 
dnrent leur salut >qu’á da ftiito et à la vitesse de leurs 
ehevaux. Tes Mauras se rephèrant vers 1’Adyar, une 
petíte rivière qui ooule à 5 kros au'sud de Madras et se 
jette dans da nier à fSarr 
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gagna sa résidence, Mohamed Aiikhan favorisait. le 
capitaine Anglais de Devanampattanom et était 
Fennemi des Français (4). Nabab Anaverdi Khan 
traitait tout.le monde sur un pied égal. 


“Le 31 octobre Üupleix avait fait partir pour 
Madras 500 hommes de renfort dont 200 français et 
300 topas et cipayes. Paradis qui les commandaít ne 
prévoyait certainement pas qu'il dut avoir contre lui 
toute Farraée 'Máure* Cependaat par mesure cie pru- 
dence, it crut devoir prier Bartliélemy, d’envoyer un 
détachement à sa reucontre pour lui facilitei* le passage 
de la rivière. 

“ Arrivé pendaut la nuil aux approches de FAdyar, 
Paradis y attendit pendaut deux heures le secours de 
Madras: voyant venir le jour, il crut que hétait le 
morneut d’agir et datis la pensée qu’il était souteuu de 
1’autre côté, il se mil à passei* la rivière. 

“Petmemi informe de sa marche rious attendait sur 
la rive nord ou il avait èdifié quelques retranchements. 
... A Fapproche des nòtres, les Maures firent un grand 
leu de mousquelerie et de canoas. Nous repondimes 
avec beaucoup ■ de vigueur; puis sans que Taction fút 
encore devenue très meurtríère, Fennemi, ou ne sait 
pourquoi, prit soudain la íuite dans la plus grande con- 
fusiou et nous abandonna le champ de bataille avec 120 
tués seulement. tandis que nous n’avions eu que trois 
blessés, A. Martineau, loc. cit. p. 390. 

1 *« üupleix avait un instant espéré pouvoir parai yser 
Faction du.vieux Nabab, en enlreteuant la dívision entre 
ses deux lils: Mafouz Khan et Motiamed Ali, exlrôme- 
ment jaioux Fun de Fautre et il avait engagé avec le 
dernim’ deanègoctótions qui pouvait abuulir à une sorte 


d’alliance et rnème quelque chose de mieux. Anaverdi 
Khan élait très vieux: 80 ans, fort malade depuis quelque 
ternps et pouvait mourir d'un jour à 1’autre, Sa succes- 
sion devait normalement revenir à sou íilsainé: mais 
Mohamed Ali était arnbitieux et en Orient surtout, la 
force prime le droit. A la suite de négociations dont 
nous ignorons le détail, Dupleix promit son concours 
au jeune prince s’il voulait un jour se saisir du pouvoir. 
Le malheur voulut que Mohamed Ali beaucoup trop 
impatient, nous demanda à Faider tout de suite. II 
íferitrait pas dans les plans de Dupleix de se découvrir 
si vite ni si complètement: il Fit une reponse évasive 
et dilatoire. 

f ‘ Gomptant peut-être lui forcer la main Mohamed Ali 
lui écrivit une lettre oú reprenant tous les griefs de son 
père et de Mafouz Khan, il lui reprochait d’avoir injuste- 
ment attaqué Madras,. .. ( Dupleix) repondit donc à 
Mohamed Ali en décidant une expédition qui irait 
aussitôt attaquer Fort St. David .... Mafouz Khan 
biformé de ces mouvements par des espions crut 1’o.cca- 
sion lavorable pour prendre sa revanche de la défaite 
de FAdyar et ramena peu à peu ses hommes à la côte. 

“Bury partit le 18, au lever du jour avec 1.700 hom¬ 
mes tant blancs que noirs et 7 pièces de Campagne. .. . 
Les renseignements parvenus à Dupleix lui permeUaient 
de supposer que nous rencoutrerions peu de resistance 
. . .. t/expérience prouva qhils étaient beaucoup plus 
nombreux: Mohamed Ali avait avec lui de 7 à 8.000 
hommes. 

“ Le lendemain matin un peu avant le lever du jour, 
ou apprit que la cavalerie ennemie déboucbail en grande 
tnasse sur notre droite, de derrière des bouquets 
d’arbres. Le combat séngagea aussitôt dans une demie- 



clatité tft cima plus .ie 2 iieures. Nos canons et nos 
hommes liretit de leur mieux; mais lout d’un coup, 
alops que la lutte était encore indécise et qufe nos perles 
étaieut peu nombreuses, Bury donna le signal de la 
retraite. 

•« Les Maures, voyant nos forces s’accroitre tanclis que 
celles des Anglais restaient stationnaires, eurent peur 
que nous ne vinssions les attaquer dana leur camp et 
raérae à Arcate et ils se montrèrent aussitôt plus ac- 
coraodants. Ce fut Anaverdi Khan qni tit les premiers 
pas. Le 17 Janvier, ü donna la liberté complèteà nos 
prisonniers et les renvoya sans conditious à Pondichéry, 
Leur retour fut presque triomphal: ils étaient accompa- 
gnés d’une escorte de 200 hommes et araenaient avec 
eux pour trai ter de la paix, un grand Seigneur de la 
Gour: nommé Mohamed Tavakkal, . . . 

“ La discussion fut longue; Mafouz Khan reprit les 
uus après -les autres tons des griefs que lui ou soo père 
pouvaient avoir contre les Français, Tavakkal à peu 
près gagué à nos intérèts par Ananda, leur répondit 
cocnme uous 1’eussions fait nous-mêmes avec des ,argu- 
ments oú tous nos actes depuis Torigine étaient expliqués 
et justifiés. Mafouz Khan qui nous était le plus hostile 
parut convaincu et sur la. proposition qui lui fut falte, 
accepta de venir à Pondichéry, pour conférer avec le 
Gouverneur. On lui lit une reception solennelle, qu’il 
avait réglée lui même. ( Ruis -après des banqueis, des 
danses et autres fêtes; on causa et on arriva à un 
arrangement plutòt quà un traité réeí, en vertu duquel 
nous devions faire un lack de présents tant au Nabab 
q Q ’à ses íils et à quelques personnages de leur entourage 
et accepter que le drapeau inogol reslât liissé sur 
Madras pendant huit.jours, Les négoeiations avaient 
duré un mois. 


Après le départ de Mafouz Khan, Mohamed Ali fut 
égaletnenlí invité a venir à 'Pondichéry, mais il pretexta 
un mui de dent et des ordros de son père lo rnppelnnt 
à Alicate: dirmnins envoya-t-il à sa place desmadeaux; 
ep signa d’amilié. Que cachait co refus? Peut-être 
un peu de rancceur pour ceriaines déconvenues. Après 
lui avow en ifutílijue sorte jmmis k sucmsion diAreale, 
Dupleix lui avait fait faire, par 1’entremise de 1’avaldar 
de Porto Novo, la proposition de luj céder Goudelour 
et tous les villag.es environnant Fort St, David; on, 
cette perspective, elle aussi risquait d’être íermée par 
le desir du Nabab de voir ce fort rester aux mains des 
Anglais, 

“On peut regretter ce contre-temps ou ce malen- 
tendu, Des explications verbales eussent peut-être 
préparé une entente precise entre Dupleix et Mohamed 
Ali et notre avenir dans 1’Inde eút été diffèrent. On 
sait déjà que par dépit ou pour tout autre motif, 
Mohamed AU se jota plus tml dans les hras des Ang¬ 
lais el que cest lui qui lèur donna le Carnatic el avee 
celte province, tous les moyens de redúire à rien nos 
Elahlissemmtsi Mais qui eonnait les. secrets du 
destinf 

“ Quoi qu'il en soít, Mafouz Khan» et Mohamed Ali 
levèrent leur camp le 25 février, le premier pour aller 
a Trichinapoly et le second pour retourner à Arcate. 
Mohamed Tavakkal: ne tarda pas à suivre leur exemple, 
II, partit le 3 mars, accompagné de, Delarche et de 
Kerjean, qui allaient demander au vi eux Nabab la 
ratification du traité. Ce fut encore faífaire de plusieu.cs 
jours: après quoi il y eut des fêtes et des réjouissances, 
com mo sf 1’on eút remporté de part et ! dkuitre; une 
grande vitfoire,” A. Martineau, loc. cit. p. 44b.; ; *,'■■■ 
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Vers cette époque le nattam de Tindivanora 
Mouttoumallaretty avait obtenu du Gouvernement 
la ferrne du talouk de Tindivanom. II possédait un 
troupeau de 4.000 boetifs et vadies. Oes animaux 
broutaient les cultores dans le pays et lui-ráême 
était d'un caractère violent. (Jomme ces animaux 
avaient ravagó les cultures dans 1’aldée d’Ananda 
Hangapoullé de Pondichéry, celui-ci sur la plainte 
des cultivateurs, les íit condnire dans la foumère de 
Pondichéry et se refusa à les laisser reconduire. 
Informe de ce fait par les pâtres, Mouttoumallaretty 
adressa une lettre d’injures à Rangapoullé, d’ou leur 
haine Mouttoumallaretty ácrivit au Nabab; “Si vous 
ven ez, avec votre armée, attaquer Pondichéry, je 
vous donnerai rnllle pagodes par compagnie, pour 
les dépenses de 1’armée et vous ferez la conquête de 
Pondichéry.” 

Le Nabab réunit donc ses troupes et se rendit à 
Tindivanom oü il séjourna pendant un mois, 
Mouttoumallaretty lui. dorma 30.000 pagodes,, Après 
les avoir reçues, le Nabab assiégea Pondichéry, 11 
regut encore de 1’argent des Français puis se dirigea 
vers Tanjaour et Trichinapaly, pour recevoir les 
itnpôts de Vassalíté. 

t?n Farmée 1158 de 1’ère Fazely, mourut Nabab 
Assa Facha Bader, Kasouti Khan frère ainé du 
Nabal) Nassar Zing était le Vizir du badoucha. Bm- 
p 0r té contre son Vizir, le badoucha Favait fait mettre 

en príson. 

Kasouti Khan conseilla à son frère Nazar Zing de 
venir attaquer le badoucha avec une forte armée. 


Après avoir recommandé aux Foujdars du Deccaii 
de veiller sur le pays, Nazar Zing partit avec 50.000 ^ 
cavaliers et 200,000 fantassins et. canonniers pour 
faire la guerre au badoucha et savança avec son 
armée jusqifà Naroumada. (1) 


1. “ Lorsque le vieux souverain du Deccan mourut 
presqiití cenlenaire.au mois de juin 1748, il laissait 
d’une première femme, nièce du grand Mogol, Mahamet 
Cha, une filie qui avait été mariée à un Nabab patane, 
mansabder cie PEmpereur. De ce mariage était né 
Iclayet Mohi Uddin Khan, plus connu sous le nom de 
Muzaffer Jing. D’un autre mariage avec la filie d’un 
haut dignitair.e du l.lérar, Nizam avait eu deux fils; 
Gaziuddin Khan et Nnzèr Jing, Enfia dautres femmes 
il avait eu encore trois fils: Salabet Jing, Bassalet Jing 
et Nizam Ali. 

11 A qui revenait la succession ? Théoriquement et 
légalement, le grand Mogol avait seul le droit (Fen dis- 
poser: loutes les fonclions de 1’empire étanl viagères ou 
révocables à rnerci; mais en fait, depuis la mort 
(VAureng Zeb en 1707 et parsuite de la faiblesse crois- 
sante du pouvoir central, chaque Nabab ou rajah avait 
prísThabilude de se considérér comme ayant la faculté 
de disposer lui-mème de ses Etats, Linvestiture du 
Mogol, qui continuait cependant cfélre requise par les 
héritiers, iVintervenail plus que pour consacrer le fait 
accompli, On 1’obtenait dbrdinaire, moyennant une forte 
somme d’argeut; si elle ta rd ai t à venir, on ne se 
faisait aucun scruple dhniter le sceau et jusqifà la 
signature de 1’Empereur., . .... 

“On ne saitpas exactement ce qui se passa à la mort 
de Nizam Oul-Moulk. On prétend qu’il avait laissé un 
testament par iequel il transmettait tous ses droits à 
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Molha Sima Khan liís <T&sa Paclia prólendif que 
lê Nabab avait donné à sa femme, le Carnatic de la 
Soubabie d J Haiderabacl. En remettant donc à son fils 
Idayat Moidine Khan leSannad, il luidit: “Ton 
ftrand-père m’a donné la Soubabie ddiaíderabad. 
Profite de oe mornent pour aller prendre possession 
du Carnatic. Gel ui qui connait bien la situation de 
ce pays est Oussòue Dosí Khan dit aussi Chanda 
Sahib. II est maintenant à Pennavou, prisonnier 
des Mahrates, Je vais le mander.” 


Mouzalfer Jing-,' alors Guuverneur tíAdony. On sait 
cVautre part, qu’il avait eu quelque raison de se plaindre 
de. Nazer Jing qui, pressé de recueiSHi* son héritage, 
s’était iiin instant soulevé contre lui. Lee 'raisons les 
plus plausibles étaieiit en faveur de Muzaífer Jing. Au 
moment de la mori de Nizarn, Gaziud lin qui avant 
Nazer Jiug aiu-ait pu pnótendre. à la nababie, se Lrouvait 
auprès du Mogol à Delhi, oú il cornmaiidail 1’artiilerie 
impériale. Nazer Jing tenait au conlraire depuis quel- 
que tem ps tous les accòs du pouvoir à llaíderabad par 
le commandement général des troupes. II en pioíita à 
la mort de son père pour inettre égalemeiit la maio sur 
sea tréaors et ainsi Muzatíer Jing, quoi qu ií eut tous les 
droits, ne se trouva pasavoirassez dhommes ni d*a-rgent f 
pour les faire valoir. 

“Nazer Jing se proclama donc Soubab, par le desiste- 
ment, dit-il de son írère Gaziuddin qui préférait sou 
commandement à Delhi au Gouvernemet du Deccan et 
iL produisit un flcman du Mogol conforme à ses prélen- 
tions. Muzaífer Jing en produisit un autre, non moina' 
véridique et se reclamant de la même autorité". À. 
Marlineau, T. III, p. M 


De tait, il écrivit aux Malirates qui rendireiit la 
liberte à Chanda Sahib. Motha Sima Khan reçut 
Chanda Sahib, lui donna des vêtements et üenyoya 
avec son íils dans le Carnatic, après avoir toutefois 
recommandé à idayat Moidine Khan de nommer 
■Chaida Sahib Foujdar dárcat, si la conquête du 
€arnatic se faisait. (i). 


i “ II restait un survivant de ia famille de Dost Ali: 
le fauieux Chanda Sahib, gendre du Nabab tué en 1740 
à-Canaméen deíendant son pays coutre les Mahrattes. 
Chanda Sahib après avoir conquis en 1736 le royaume 
de Trichinapaly et de Madouré oú il vécut dans une 
réelle iiulépendance pernlaut cinq ans, avait lini par 
succomber seus les coups des Mahrattes et depuis le 
roois d’av : ril 1741, il était leur prisonnier à Saltara. Ge 
íut à lui que songea Dupleix pour reoverser Anaverdi 
Khan. 

“ Chanda Sahib avait donné de nombreuses preuves 
d’attacbement à la Compagníe; sa femme et ses enfants 
vivaient à Pondichéry sous notre protection. Gependant, 
tant que régna la descendance directc de Dost Ali, 
Dupleix ne til ríeii pour obtenir sa liberté; peut-être 
craignait-íl de créer des embarras au souverain legitime. 
Mais quand Anaverdi Khan íut devenu Nabab contre le 
sentimenl manifeste de ia population du Carnatic, ne 
convenait-il pas de proíiter de ces dispositions d’esprit 
pour préparer une révolution? 

“ Chanda Sahib u’avait maiheureusement ni argent ni 
crédit pour payer sa rançou. A ia suiLe de négocialions 
restées mystérieuses, Dupleix se fit autoriser par le 
Conseil Supérieur à lui prèter 240.000 Rs. des deniers 
de la compagníe... , ... Les Mahrattes avec qui opus 
entretenious de bunnes relations depuis qu’en 1740 et 





Idayat Moídine Khan s’aboucha avec Chanda 
Sahib, prit conseil avec lui et réunit 20,000 cavalíers 
et 50,000 canonniers. Avec cette armée íl vint datis 
la plaine de Colar, Fan 1159 de 1’ère Fazély. 

A cette nouvelle, Anaverdi Khan recommanda à 
Mohamed Alikhan de réunirà la hâte des troupes 
auxiliaires et. les munitions de guerre et de venír le 
rejoindre d’urgence. Lui-même avec la petite 
armée qu’íl avait avec lui passa par Gingi pour se 


1741, le" gouvemeur Dumas avait résisté à leurs exi- 
gences, remirent Chanda Sahib en liberté, au debut de 
1748. 

“ Âprès sa libération qui couta 700.000 Rs, Chanda 
Sahib s’en alia guetToyer sur les frontières occídentales 
du Carnatic. dans 1'espérance d’y trouver des purtisans 
et de 1’argent, Deux pelits rajalis s’y faisaient la guerre; 
il prit partí pour í’un d’eux et iul, dit-on, íait prisonnier 
au cours d’un combat. Remis presque aussitòt eu 
liberte comme protégé des Mahrattes, mais ne disposant 
que de 300 hommes, il s’en alia oíírir ses Services au 
rajah de GhiUerdrong, en guerre contre le roi de Cariara, 
II fut assez heureux pour remporter un succès éclatant, 
à la suite duquel les vaitiqueurs et les vaincus mirerit 
respectivement à sa dispositioo. les uns 3000 hommes 
et les auires euviron 2 500. 

“Avec ses seules forces. Chanda Sahib ne pouvait 
SO nger à conquérír le Carnatic. lort heureusement pour 
lui, un autre prince plus puissant et plus riche cher- 
chait dans le rnême temps à devenii' ou à rester mailre 
du Deccau ; ils associèrent leurs destinées. Ce prince 
n’était autre (juc le prupre, potit-üls de Nizam; hlayet, 
Molii IJddín Khan," A. Marliueuu, luc, cit. p, 82, 


rendre à Arcate. Là il recruta encore des soldats, 
puis avec le grand Nasif Khan Ossein Dayar Khan, 
il alia défendre la vallée d^mbour. 

L’armée du Nabab Idayat Moídine Khan se rendit 
également à cette vallée et une bataille eut lieu entre 
ces deux amiées. En ce temps Razali Khan fils. de 
Chanda Sahib vivait à Pondichéry. Sur ce qui lui 
avait été écrit ainsi qu’à Mr. Dupleix Razali 
Khan reçut de Mr. Dupleix 2.000 canonniers 
Européens, (1) et vint se pôster derrière Farmée 

1. “ Dans les derniers jours de février 1749, le lils 
de Chanda Sahib nommé Raza Sahib qui habitait Pondi¬ 
chéry vint au nom de son père le ( Dupleix) prier de 
lui céder, tout ce qu’il avait de troupes au Service de 
la Campaguie, Dupleix ne crut pas devoir déclmer la 
proposition, oü il voyait íe courounemeul de tous les 
eiiorts qu’il avait faits pour contribuer à la mise en 
liberté de Chanda Sahib. 11 jugea au contraire que” 
cela pioourerait à la Compaguie une porte hohorable 
pour congédíer et se délaire de toutes ses troupes et un 
moyeu sur de recuellir pour elle le fruit de toutes ses 
peiues et de ses propres travaux, II fut dono enteudu 
clès les premiers jours de mars, que Chanda Sahib 
prendrait nos cipayes à son compte mais comme il 
n'avait pas d’argent pour les payer, Dupleix consentit 
à lui faire, au nom de ia Gompaguie, des avances rem- 
boursabíes après la victoire: jusque là, pour ne pas 
donuer 1’éveil à Tennemi, le pacte devait rester secret. 

“ On attendit pour le rendre public que Chanda Sahib 
füt entré effectivement dans le Carnatic. Lorsquhn 
apprit au début de juillel qu'il était aux limites du pays, 
Haja Sahib vint demander, nos cipayes à Dupleix.” A 
MarUiauuu, luc cit p,- 80," 
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d’Àittaveií(li Xhan. Suuprises entre les cteux amiées 
emnemies, les troupes d 5 A.nevei'cü Klian íirent de leur 
mieux. De .part et dlautre, il y ent un grand nom- 
bre de morts. (1) 

1 u, Ên veftu de ces accords, Dupleix mobiüsa ses 
troupes, siWt qtfil apprit que les forces combtnées de 
Muzafer Jing et de Gfiauda Sa%ib étáient déja entrées 
4a« le tenatie et 's’avao;eaietít datis la direction *de 
¥eltone. il demanda pour ;cette opérabion J’apprabatio:n 
•du Conseil Supérieur et l’ay.ant tobtenue ile 13 juillet, il 
íit partir d’A.uteuil deux jours après, avec 420 blancs, 
400 topas et cafres et 2.000 c.ipayes pour alier rejoindre 
les Goalisés. Anaverdi Xlran qui croyait iVavoir à 
combattre que les deux prioces était allé se pôster à, la 
limite prientale de ses Etats, saus se préoccuper d’as- 
surer la défense du côté de Pondichéry. 

“Ghanda Sahib arriva le premier au rendez-vous. 
Le 20 juillet, il franchit sans éprouver la moindre 
résistance les gprges de Gheugama qui sont à quelques 
lieues ausud ouest de Véílore: le 23, il opérait sa jonc- 
tion avec Muzaffer Jing à Mallapadu, Anaverdi Khan 
u’était qu’à trois lieues, un peü pius au nord: ou ignore 
pourquoi il ne profita pas de notre absenoe pour atta- 
quer. Quelques jours après, il était trop tard: le 28, 
toute les forces des alliés se trouvèrent assemblées à 
Pallicoüda. Toute cette région est assez montueuse, 
coupée de gorges ou de défilés d’une défense relativement 
aisée. Le Falar la traverse en deux parties à peu près 
égales, sans créer nuJIe part une barrière redoutable; 
ü esí ipnesque A sec, pendant .pl usieurs moíx de 1’année. 

“Les leLtres du temps nous apprennent que la marche 
avait été peuible et la discipline Tort dillicile á faire 
observer. Nos soldais ffétaient pas habitues à íranchir 
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dr*s distnnces aussi considórables=—160 kilométres-sous 
un solei! brúlant, pendant la saison la plus chaudede 
raimófi et les cipayes ne considéraient ces randonnées 
que comme une fructueuse occasion do pillage. Fort 
heureusemenf, la valeur des capitnines placés sons les 
ordres de d’Auteuil, Bussy, Prevôt de la Touche, 
Law, suffit à surmonter les plus grandes difíicultés et 
tout íinit mieux qiTon eíit pii fespérer, De cesquatre 
ofíiciers, nul n’avait encore euTòccasion de se distinguer 
par des Services de premier ordre, raême au siège de 
Fondicbéry; le principal, mérite de d’Auteuil était d’être 
le beau-frère de Dupleix. 

" Les alliés une fois reunis ne restèrent pas inactilk 
Placés sous le commandement nominal dè Muzaffer 
Jing,. ila. passèrent le Palar et contournant les positlons 
tTAnaverdi Khan, par le nord, du côté de Satligar, ils 
arrivèrent en vue du viilage d’Ambour, oú le Nabab se 
trouvait campé avec 10 à 1*2,000 cavaliers, ■ 6 000 bom- 
mes dinfanterie, 220 éléphants et 26 pièces de canon, 
servis par des Européens de toutes nationalités, II y 
paraissait. en surèté, derrière un petit lac aux bords 
escarpes, un large fossé dont les eaux débordées 
formaient marécage et une forleresse bâtie sur une 
hauteur de 4 à 500 pieds. 

“La bataille qui se livra là le. 3 aoAt .est une des plus 
mémorabies de 1’histoire de Finde, moins par Fimpor- 
tance- mílitaire des 1’action que par ses conséquences 
polítíques: ce fut elle qui en fait détermina toute, là. 
politique de Dupleix. Bíen que Muzaffer Jing cotnman- 
dât en chef, les* Français supportèrent. à: peu près seuls 
tout íe poids de Eaetion. Anaverdi TCftan eomfeatfciii asm 
beaucoup dè courage et dbpiniâtreté, II repousse deu» 
fóis nos attaques-; dans la secunde’ dXiitewl fut grave* 
ment biessé. Une troísimè dirigée par* Bussy, réwsit. 
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mieux; nous reservâmes notrc Km jusquVm inomenl 
dAtteirulre ies retianchemeriLs de 1'ennemi Alors on 
fit une. décharge génórale et devant la furie de notre 
choc, 1’armée d'Anaverdi Khan príse de panique, se iriit 
à fuir. Ce fut en vain que le vieux Nabal) essaya de la 
rallier; il fut lui-raème atteint do deux coups de feii, 
qui le précipitèrent à bas de son éléphant et le eharap 
de bataille nous resta. Un modeste monument rappelle 
encore ajourd’bui Tendroit oú il tomba. 

41 La victoire nous avait coílté 12 Français tnés et 63 
blessés et parmi Ies cipayes 300 tués ou blessés. Les 
pertes de 1’ennemi furent plus considérables, sans 
q»'pn put les chillrer; parmi Ies prisonniers se trouvait 
iVIaíous Khan, le fils ainé du Nabab. Le second 
Mohamet Àli parvinl à fuir, raais trouvanl; A reate trop 
procheet trop peu silr, il alia se réfugierdans Triehina- 
paly.” A. Martineau. loc. cit. p. 95 

*' ■ * 

* * 

A la bataille d ; Ambour s’ari'ête le raanuscrit découvert 
dans les archives de M r Armand Gallòis-Morilbrun, 
Les derniers feuillets-et ils ne doívent pas être norn- 
breux, puisque 1’histoire de Gingi tire à sa íin-n’ont pu 
être retrouvés malgré de laborieuses recherches. Est- 
ce à dire qull faut s’arrêter là et laisser le lecteur 
dans rignorance de la fin de Tbistoire de Gingi ? Ne 
vaut-il pas mieux relater sommairemênt cette fin d’his- 
toire ? C’est à ce dernier parti qu’il a été ãecidé de 
s’arrèler. 

Si après la victoire rTArabour, Ghanda Sahib avait 
marebé contre Mohamet Ali, la guerra du Carnatic 
aurait pris íin avec la soumission de ce dernier qm 
était aisée. Chanda Sahib jugea beaucoup plus important 
de remplir m caisses pour mettre íin aux recriminations 
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de ses soldais, Aussi envahit-il le royaume de Tanjaour 
et assiéga-t-il la capitale moins pour la prendre d’assaut 
que poureflrayer le Roi Propat-Sing auquel il reclamait 
les tributs dus au foujdar du Carnatic, depuis la mort 
de son beau-père, 

Excité par les Anglais qui lui firent comprendre que 
son intérêt n’était pas de laisser la puissance des Fran^ 
çais se constituer, enr c ! était donner à Muzaííer Jing 
toutes chances de triompher, Nazer Zing poursuivit sa 
marche vers le snd et arriva aux passes de Changama. 

Les forces allièes vinrent se pôster le 27 Mars 1750 à 
Comblamattour, une dèpendance de Valdour sur Ja ri ve 
gaúche de la Gingi. Nazer Jing était posté entre Calia- 
nour et Villapourom à quelques líeux de la rivière. 
Au lieu de livrer bataille, Nazer Jing fit savoir à Mou- 
7affer Jing par le payeur de ses troupes qu’il le consi- 
clérait toujours comme un fils et qu’il était disposé à lui 
conserver ainsi qu’à Chanda Sahib les Zaghirs qu’ils 
détenaient et à payer toutes (es sommes qu’ils avaient 
empruntées. 

“Sans une bourrasque violente et une mutinerie oppor- 
tune des cipayes des forces alliées, la paix aurait été 
faite. Toujours est-il que dans la nuií. du 27 au 28 avril 
1750, Latouche pénéfra dans le carap endormi á rim- 
proviste, le traversade part en pari avec sa petíte troupe 
de 300 bommes et sans donner à l'ennemi'le temps de se 
reconnaítre, revint après lui avoir iníligé une perte 
d’environ un millier dliommes. 

Cet audacieux coup de main decida Nazer Jing à 
opérer sa retraite vers la côte d’Orissa, non cependant 
sans avoir donné à Coja Namet Utla Khan Nabab d’EI- 
Ibre et de Rajamandry et au foujdar de Mazulipatnam, 
Tordre dAxpulser les Français dTanaon et de Ja vitle 
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cie Mazulipatnam. En guise de represailles, Dupleix 
íit teiUer une expôdition contre Villapourom et Trivady 
ces deux places furent occupées sans coup férir et l'on f 
inítgarason, 

De son côté rennemi ne resta pas nonchalant. Excité 
par Nazer. Jing, Mohamet Ali fut le 30 aoüt 1750, à 
Gavarepattou, un viílage au norl-est de Trivady, “ Les 
troupea de d’Auteml et celles.de Latonche se réunirent 
dana la soirée du 31 aoút et le leudamin dans 1’après 
midi, elles attaquèrent le Nabab, Nous disposions 
d’euviron 1300 Européena, 2500 cipayes et 1000 cava¬ 
liers; Pennemi avait 15000 cavaliers et 4 à 5000 hom- 
mes (finíanterie. D’Auteuil plaça ses Européena au 
centre de la bataílle avec Latonche et Bussy pour Pas- 
sister 1’un à droite, 1’autre'à gaúche; sur lesailes il mit 
les cipayes de Muzalier khan et ceux de Check Assem 
et les couvrit eux-mêmes de la cavalaria indigène. Notre : 
artilleriô bien disposée ent aisément raison de rennemi,' 
quicommença à fléctiir dès la preinière attaque et ne 
resista pas a,ux suivantes'. Ce fut un sauve-qúi-peut 
général, les soldats jetèrent leurs armes, beaucoup se’ 
noyèrent dans la Pénéar, un plus grand nombre fut tué 
sur place, Mohamet Ali légèremeut blessé ne fut pas le 
dernier à prendre la fuitç etsuivi de 2000 cavaliers, il 
se réfugia d’abord à Tirouvannanalloúr puis à Tirouco- 
vilour, à 36 mil ias du ctiamp de bataille,” A Marlineau, 
loc. cit. p. 132. 

Loin de s’en dormir sur les lauriers, comme Charida 
Sahib, Dupleix poursuivit ses succès, Dés le surlen- 
demaiu de la bataille de Kararaaiigalom dite de Tírvady, 
il donna Tordre à d’A.uteuil de détacher Bussy avec O 
ou 7 officiers, 200 blancs, 50 cafres et la moítiá des 
Topas et des cipayes pour marcher sur Arcate, par le 
chemin de Villapourom et de Gingi, 


Arrivé le 5 septembre à Villapourom, Bussyxlécida de 
faire le siège de Gingi avecTapprobation de d’Auteuil et 
de La Touche, car Mohamet Ali venant de íouest avait 
pu gagner Gingi et se trouvait entre la place et les 
Français. Après avoir erré pendant quelques jours, dans 
la région de Tiroucovilour et de Tirouvannamalé, le 
Nabab avait rallié les debris de son armée et pu 
constituer une troupe encore imposante, dorjt tous les 
aervantB étaient des Àoglais ou des déserteurs Européens. 

“ Bussy se résolut aussitôt á 1’attaque. Eennerai se 
défendit mieux que dix jours auparavant. íl ne recula 
poitit devanl les premira coups de canon. Au contrairá, 
il s’approcha des Français à portée de pistolets: le bruit 
de la canonade fut eulendu par d’Auteui! qui précipita 
sa marche, Bienlôt après les forces françaises réuiiies 
se trouvant toutes en face des celles de Mohamet Ali 
les repoussèrent insensiblement sous les murailles de 
Gingi, puis dans la ville elie-méme. A ce moment la 
nuit tumba et loscanons qui vomissaient sur les Français 
leur feu du haut des trois montagnes cessèrent de porter 
utilement. 

“Je (d'AiUeuil ) distribuai les trpupes et je Fis border 
en debors la place par les cipayes. Je lis placer 1’artil- 
leríe et les deux mortiers qui furent servis par M, 
Galland avec toute Tactivité iraaginable. Mrs, de 
St. Georges, Very et Le Normand furent eommandés 
pour donner 1’escalade à un des forts-ie Rajaguiri- 
au coucher de la lune; ce qdls exécutèrent avec 
beaucoup de valéur. Puymorin et les dragons étaient 
destinéa àsoutenir ceux qui devaient attacher les pétards 
aux portes du fort principal et que je devais forcer avec 
de la Touche et Bussy, Pendant ce temps, rennemi faisait 
feu de mousqueterie et de canon et jotait quantité de 
fouguettes. Nous avions dejà six liommes de tuós el 










quantíté de blessés, lorsque j’envoyai Mp. de. Rouvray 
reconnaitre la porte, Ce brave officier en se retirnnt 
reçut un coup de fusil aux travers du corps dont il est 
mort le lendemain. 

“Mr. Law n'ayant rendu cocupte des dispositions, 
nous restâraes dans cette siíuation jusqu’au coucher de 
la lune qui était le signal pour agir de toas cotés. 
Cependant M. Galland accablait 1’ennemi de grenades. 
Vers les 4 heures du raatin, j’entendis crier “Vive le 
Roi” sur une des montagnes. Cétait Mrs. de St, 
Georges, Véry et Le Normand qui avaient exécuté ce 
dont ils avaient été cbargés. 

“Je tis pour lors pétarder les portes de la citadelle 
principale qui renferme une assez belle ville. Cennemi 
prit répouvante et après quelques mousquetades, la fuite. 
Dans raoins d’une heure, nous fútnes maitres de tout. 
Les fuyards se retirèrent dans leurs forteresses placées 
sur deux hautes montagnes - le Krishnaguiri et le 
Chandra dourgam-que nousavíons à dos et se defendi- 
rent encore quelque temps. .... Mr. Law avec les 
dragons obligea bientôt ce reste d’ennemis à fuir et nous 
fümes trauquiiles possesseurs de Gingi-et de tous ses 
íorts.” Procès-verbal signó au lendemain de 1’action: 
(TAuteuil, Bussy, Law, et Latouche, 13 septembre 1750, 

“Depuis 1714, Gingi avait pordu son importance 
poliúque et avait été réduit à une principauté feudataire, 
sous la complète autorité du Nabab d'Arcate. l J ar sa 
position cependant au centre mème de la chaine des 
Ghattes entre le Palar.au nord et le Ponnéar au sud et 
par ses dôfenaes uaturelles qui sout peut-être avec celles 
de Daoulatabad les plus fortes de iTnde, il commande 
une itnmense région découverte taat à 1’est q.u'à 1'ouest 
et sou importauce militaire puuvait redevenir coa- 
tíjdérable. 


Très troublé, de la prise de Gingi, Nazar Jing revint 
bàtivement sur ses pas pour le reprendre. Mais la 
pluie qui commença à tomber le,22 septembre et qui 
dura plus de deux mois interrompit toutes les opéra- 
tions. De part et d’autre on ne put avancer. Les deux 
armées étaient dans leurs campements submergées par 
des averses qui tombaien.t en avalanches. Tout avait 
debordé: rivières et, étangs, Cétait une immense 
ílaque d’eau; champs inondés et fangeux, chemins 
bourbeux et impraticables. 

Le 16 décembre 1750 vers deux heures du matin, les 
deux armées se trouvèrent en contact le long de la 
Cheyar. un affluent du Palar. Laction s’engagea aussitôt 
et la resistance de Nazer Jing íut rude. Pendant quatre 
heures, on se battit avec acharnement, Grâce à ia 
supériorité de leur tir, les Français entrèrent dans le 
camp ennemi. Là, nouvelle resistance, Enfin Nazer 
Jing, dont la couduite à cette heure suprême racheta bien 
des fautes prit te parti de sdnfuir. Mais les Nababs dè 
Carnoul, Cudapah et Savanour, conjurés contre lui ne lui 
en laíssèrent pas le temps. 

Aux menaces qu’il proféra. contre les conjurés et à 
1’ordre qu’il avait doimé de mettre à mort MuzaíTer Jing, 
succéda une confusion et Nazer Jing blessé de quelques 
coups de feu sur son éléphant fut précipité à terra. Sa 
tète fut aussitôt coupée et présentée à Muzatlér Jing qui 
fut incontinent salué Nabab. 

Le 6 septembre 1751, Robert Clive partit de Madras 
avec 200 Européens et 500 cipayes, franchit en six jours 
la distance qui sépare cette ville d’Arcate et entra tran- 
quillement dans la ville d’Arcate, puis dans le fort. 
Pour Ten déloger, les forces franco-indiennes rassem- 
blées à Gingi sdus le cQmmandémciit de Raja Saliib fils 


. de Glianda Sahib et de du -Sáüssay marchèrent sup la 
filie d’Arcate qu’elles réoccupèrent. Mais Robert Glive 
8’était solidairement retranché dans le fort. ' 

Aprèsda bataille de Cavéripacom42 Mars 175‘2-Goupii 
et Raja Sahib. trouvèrent un abri: provisoiretà Vellore, 
tatidis qae Very se, replia sur Gingi qui demeura le 
poste français le plus avancé vers 1’ouest. 

Autant pour faire diversion que pour se défaire des 
troupes anglaises qui étaieut venues 1’aider durant le 
siège de Trichinapalj par Glianda Sahib et les Français, 
Mobamet. Ali suggéra, au conseil de Madras, Tidée de 
slemparer .de Gingi. Gonformément aux ordres de ce 
conseil, le. Major Kineer marcha-sur Gingi avec 200 
Européeus, 1500 cipayes et 000 cavaliers du Nabab. 
Le 23 Juíllet 1752, il prit Villapurom saus coup férir. 
En poursuivant sa marche, il s’aperçut que.les difíicuL 
tés augmçntaient chaque jour, Car sur dix milles autour 
de Gingi, la région est entourée d’une chaíne circulaire 
de montagnes et les .routes priucipales qui y accèdent 
sont des passes solides dont 1’armée qui attaque Gingi 
dpit ôtre en possession, pour avoir la communication 
ouverte et faoile avec le dehors. 

Or, le Major Kineer ne disposait que d’une petite troupe, 
Gependaut i! arriva le 26 Juillet devant Gingi .et somma 
la place de se rendre. Le commandant de la- place lui 
repondit poliment qu’il gardait cette place pour le »Roi 
de France et qu’il était déterminé à la défendre. 
Jugeant que sés soldats n’étaient pas dans les cohdi- 
tions voulues pour attaquer la place, le Major Kineer 
repassa les montagnes et se rendit à Tirvady. 

En 1754, la garnison française de Gingi fut assez 
audacíeuse pour sortir de Ia place et aller prendre 


- 223 - 


d’nssaiit la forteresse d’Utramallore, à : 30 milles au 
sud-ost de Madras. 

Pendai.it les campagnes qui suivirent la disgrâce de 
Dupleix et le temps de Lally, Gingi avec les places. 
fortes voisiries de Chetpat et d’Elavanasour servit aux 
Français de bases de resisfance, d’oü ils purenl, sortir 
pour commettre des devastations dans le pays environ- 
nant* En septembre 1758, Lally.. visita la place. 
Jusqu’à fin Mai 1700, grâce à Gingi les Français furent 
maitres de la contrée -entre cette place et Thiaga 
Drougam. . 

Pendant le siège de Pondichéry, le Major Preston fit le 
siège de Thiaga Drougam. Quatrejours après la capitu- 
lation de Pondichéry, Gingi fut investi par le capítatne 
Stephen Smith. Gelui-ci mit en demeure Macgrégor 
commandant de la place, de se rendre. Mais Macgrégor 
de lui repondre que s’il amenait 100,000 hommes, les 
farta ne pourraient ôtre réduits avant trois ans. 

Le 2 Février 1761, le Major Preston escalada du côté 
de 1’est, le rempart bordant la vallée, captura la porte 
d’entrée de la ville, y plaça des cipayes, puis s’empara 
de la batterie royale et de la ville. A la nouveJJe de 
ce succès, il reçut un reníort de 1000 cipayes. Un 
Jamédar (lieutenant) fPexpérience, déserteur de 1’armée 
française otfrit de surprendre le Kíchenaguiri. On lui 
fit confiance. Avec 200 cipayes il fit fascension de la 
montagne pendant la nuít, escalada le mur du fort avant 
d’ôlre découvert et captura 8 Européens, Le reste de 
la garde qui s’échappa dans 1’enceinte d’en bas se ren- 
dit le matin. 

Le même jour Thiaga se rendit après 65 jours de 
siège au Major Preston. II n’y avait pas moyen de pren¬ 
dre les autres forte par escalade ou surprise; on attendit. 
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ÊnliíTle 5 avri! 1761, Macgrégor proposa lá capitulatiqn 
à la condition rVavoir pour sa garnísori les honneurs de 
la guerre; ce qui íut accepté aisément, car le climat 
était tellement insalubre que pendant les dix ans qu’ils 
avaient occupé la forteresse, les Français perdirent 1200 
Europèens et le capitame Sraith lui-mêtne perdit 300 de 
ses cipayes.' 

Eu 1780, Macauiay fut enyoyé pour défendre le fort. 
Mais, à cause de rinsuffisance de ses forces et de 1’esprit 
mutin de ses soldats, il fut obligé de capituler et de 
laisser la place à la raerci de Hyder-Ali. Depuis la fin 
de la seconde guerre de Mysore, Gingi fut à 1’abri de 
lout ravage. 


FIN. 
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